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    Il faut croire que le monde n'est pas ce qu'il paraît être. Ce monde sensible n'est fait que de belles apparences qui ne nous font pas imaginer que d'autres choses pourraient ou auraient pu exister. Certes, elles nous font l'apprécier et puis surtout, nous aident à vivre car il faut avouer que ce monde n'est qu'ennui et tristesse, mais ce ne sont que des illusions vaines qui nous poussent à l'aimer et à croire des choses. Nous vivons d’illusions et nous nous complaisons dans celles-ci. À partir du moment où nous savons que le monde n’est qu’un fard, alors il faut passer par ce qui nous parait être une illusion pour arriver à la vérité absolue, c'est-à-dire, par la fausseté, le mensonge.


    En effet, ce qui est légendaire ou mythologique n’est pas plus illusionnel que notre monde. Celui-ci fut peuplé par diverses créatures humanoïdes et animales qui se firent la guerre pour des territoires. Le seul survivant de ce conflit inter-espèce fut l'homme, un être vil gouverné par son hubris.


    Idéologiquement, cet être vivant n'est pas au-dessus de tout. Au contraire, il est faible, méprisable et seulement capable de juger et d'agir par des lois qu’il a lui-même érigé. Ne serait-ce pas une marque de leur faiblesse pour contrôler les plus forts de leur espèce, les lois? Il est lâche et a des armes. Il n’est plus qu’une vulgaire marionnette de la technologie. Cet être ne connaît plus la nature, il la détruit peu à peu, chaque jour un peu plus. D’ailleurs, tout lien avec elle a été perdu à tout jamais. Cette espèce ne vit plus que d’artifice.


    Pour ma part, je les déteste tout autant qu’ils sont, ces humains, et par tous leurs aspects. Qu'ils soient enfants ou adultes, ils sont pourris depuis la moelle épinière et depuis le fondement de leur âme. D’un point de vue fataliste, ce n’est pas Dieu, ou une autre instance supérieure qui leur a cédé leur essence, mais Satan.


    Ce ne sont que des bouts de chair qui ne sont pas capable d'être bon. Leur seule qualité, c'est d'être mauvais. Ils brisent l'équilibre naturel et bientôt la Terre mourra avec eux.


    Maintenant, à mon époque, tout a changé. La majorité des civilisations a oublié que ces personnes avaient un jour existé. En effet, il ne semble plus exister d'autre créature que l'être humain. Ces parasites sont désormais des milliards sur terre. Ils se reproduisent encore plus vite que des rats, et se retrouvent dans la misère parce qu'il y a même un déséquilibre dans leur espèce. D'autres sont gorgés de nourriture, d'argent, et d'autres ont à peine quelque chose à se mettre sous la dent.


    Mais cela, des auteurs comme Baudelaire ont su montrer le mal ravageur que produit l'homme. D'ailleurs, c'est un des seuls que je vénère.


    Je subis tous les jours, depuis que je suis enfant, diverses attaques qui ne me plaisent guère. Dites-vous qu'ils font cela sans connaître ma nature, alors qu'en sera-t-il si par malheur un jour ils l’apprenaient, hein?


    La paix ne verra jamais le jour. Les humains sont beaucoup trop têtus, et lorsqu'ils voient, disons, un danger, ils se démènent pour l'exterminer, pour l'anéantir. Lisez leur histoire. Tous les génocides perpétués sur d'autres hommes qualifiés de «sous-hommes», juste parce qu'ils étaient d'après eux, différents, et qu'ils ne voulaient pas admettre qu'ils ne différaient pas moins d'eux, ou bien le malheur, le fléau, qu’ils ont porté en 1492 lors de la soi-disant Découverte du nouveau monde par Christophe Colomb. Toutes les maladies qu’ils ont emmenés avec eux, sur un territoire sain et naturel, le peuple qu’ils ont décimé volontairement. Le meilleur exemple pour illustrer l'homme et que je ne peux sans aucune façon oublier, c'est Hitler.


    Je le répète encore, l'homme n'est pas bon, et encore moins perfectible, comme plusieurs d'entre eux pensent. Ils sont également vicieux. Ils ne vivent que pour le plaisir de la chair. Regardez tous ces violeurs qui prennent plaisir à faire souffrir les femmes avec leurs actes et leur sexe. Quel plaisir peut-il y avoir en blessant une femme, en lui faisant du mal? De plus, l'homme ne vit que pour ces choses là. Voyez tous ces couples qui divorcent pour cela.


    Je suis hors du commun. Je n'aime pas le foot, comme les autres garçons, je n'aime pas sortir ou m'amuser. Je n'ai pas de père, comme les autres. Je suis vide, tout comme mon existence. Qu'est-ce que je fais sur Terre? Je n'en ai réellement aucune idée. Qui je suis? Je n'en sais rien non plus. Chaque jour, un désir emplit tout mon être et, disons, comble tout le vide à l'origine insatiable. Mais si seulement vous le connaissiez… Il me pousse à faire des choses pour arriver à un seul but: la mort.


    Ne croyez pas que mon histoire n'est qu'une énumération de défaut de l'homme car elle n'en est pas une. Certes, ils sont mauvais et je vous le montrerez par certaines façons de temps en temps, mais ça s'arrêtera à là. Mon but est de vous montrer que des choses passent sous l’œil humain sans même que celui-ci s'en aperçoive. Il est trop collé à ce qu'il pense connaître car il est narcissique, trop sûr de lui. Bien sûr qu'il y a des exceptions, je dois l'admettre – malheureusement – mais je me dois de rester dans la généralité car les hommes sont en majorité en mauvais.


    Vous, lecteurs, je vous demande d’oublier, de réduire à néant votre condition humaine, et d’entrer dans mon monde, dans ce monde dont vous n’aviez, jusqu’à maintenant, pas conscience. Dîtes vous que vous n’êtes pas humains, que vous refusez de l’être, car aucun d’eux n’est le bienvenu, et oubliez tous les stéréotypes. Vous comprendrez tout à l’heure…


    

  


  
    Chapitre 1


    


    
      


      Le froid paralysant de cette nuit glaçait chacune de mes chétives articulations. Je marchai dans la rue, ivre mort, ne pouvant tenir sur mes deux jambes. J'arrivai dans ce champ jauni de vieillesse et de déshydratation, et m'écroulai sur ce lit de verdure, écoutant et sentant sur ma peau le souffle tonitruant de cette nuit. Les yeux rivés vers le ciel, contemplant les étoiles, le corps droit, je me reposais tranquillement.


      Il fallait que je rentre. Autrement, grand-mère se ferait du mouron. Je pris la peine de me lever, aussi maladroitement que jamais, et rentrai à la maison. Tout habillé, je me couchai sur mon lit, et m'endormis comme un imbécile, regrettant cette soirée.


      


      Je jetai un regard par-dessus mon épaule, et vis cette chose, dont la silhouette était semblable à celle d'un humain. Le vent couvrait avec ses cheveux toute sa face. Elle était immobile et m'observait de loin.


      


      La désagréable sonnerie de mon réveil m'extirpa de ce songe. J'enlevai la couette de sur ma tête en quête de fraîcheur, haletant.


      Ce n'est qu'un rêve. Tout va bien, Mais non, rien ne va bien. Qui est-elle?


      Depuis quelques temps, je faisais le même rêve, et ce depuis que j'avais quitté la maison.


      Ça n'allait plus du tout avec ma mère. Non, je ne pouvais plus rester vivre avec elle et ses merdeux à me morfondre en me laissant frapper. Je devais partir. J'avais pensé à aller chez ma grand-mère, à Goussainville, une banlieue de Paris, un moment, loin d'eux pour souffler et enfin connaître ce qu'était la liberté, le libre-arbitre. Si j'étais resté ici un moment de plus, j'aurais sans doute perdu le contrôle et commit l'irréparable. Alors autant m'éloigner d'eux une bonne fois pour toute et tirer une page, voire changer de livre. Je n'en pouvais plus d'entendre ma mère s'engueuler avec mes frères, de la voir ingurgiter une quantité astronomique d'alcool qui la mettait, par la suite, dans un état assez alarmant. Il lui était déjà arrivée de me poursuivre dans toute la maison avec un couteau de cuisine. Vous voyez le genre? Si j'étais partis, ce n'était pas pour revenir de sitôt.


      Je connaissais les conséquences de mon geste, mais je ne pouvais pas faire autrement. C'était soit partir, soit me laisser battre jusqu'à arriver à la mort. Remarque, cela aurait pu être une bonne idée. Depuis, ils n'adressaient plus la parole à ma grand-mère. Je me rappelais du dernier jour que j'avais passé là-bas.


      


      Je courus dans ma chambre faire mes bagages en essayant d'être le plus discret possible. Je voulais leur faire la surprise de mon départ, même si ça n'allait sans doute pas énormément les affecter. Je mis tous ce que je pus dans le sac que j'avais trouvé deux jours plus tôt. Mon frère aîné entra dans ma chambre, et je savais que ce n'était pas pour mon bien, je l'avais senti. Son âme empestait la méchanceté et le vice, l'expression sur son visage était mesquine.


      «Qu'est-ce que tu fais, là? s'enquit-il, l'air soucieux.


      
        	
          Je ne vois pas en quoi ça te concerne, répondis-je, indifférent.

        


        	
          Je vais le dire.

        


        	
          Vas-y.De toute façon, c'est tout ce qu'il te reste à faire. Reste un chien pour elle. Peu m'importe.»

        

      


      Il fit un pas, voulant m'intimider en se pinçant les lèvres, et partit. Il revint avec ma mère. Elle tenta de m'empêcher de fuir en me mettant des coups. Son corps et ses vêtements empestaient l'alcool comme si ils avaient été imbibés de cela. Elle arrêta et me regarda dans les yeux avec rage en voyant que je n'avais pas réagi aux coups qu'elle m'avait mit.


      «Combien de temps encore tu réprimeras ta vraie nature? lui demandai-je, la fixant de mes yeux bruns. Tu ne te rends même pas compte que tu asservis les humains, à commencer par tes fils. Ils ne perdront pas leur temps pour dévoiler à tout le monde ce que tu es réellement.


      
        	
          J'ai su dominer le démon qui était en moi parce que je le voulais.

        


        	
          C'est tout ce que j'ai, alors je le garderai jusqu'à la fin.

        


        	
          Pas sous mon toit.»

        

      


      Je pris mon sac plein, et je partis sans regret en embarquant ma jumelle, Sabrina, avec moi. De toute évidence, je n'étais rien sans elle, et vice versa. Nous marchâmes longtemps, puis j'appelai ma grand-mère sur le chemin. Il fallait que je la prévienne et qu'elle nous inscrive au plus vite au lycée. Arrivé, je sonnai à sa porte. Elle nous ouvrit et nous accueillit chaleureusement. Elle connaissait déjà tout le problème. Comment? Grâce à sa nature.


      C'était cette nature que je n'avais jamais demandée à avoir et peu commune aux autres, voire pas du tout commune aux autres, qui me pourrissait la vie, qui me la rendait invivable. C'est vrai, vous auriez aimé être doté de pouvoir, de faire apparaître des esprits? Peut-être que oui, mais moi ce n'était pas du tout ce que j'avais demandé. Pour tout vous dire, j'utilisais très rarement mes «dons». Ils ne servaient qu'à me détruire et à me sentir encore plus différents des autres.


      Bref, c'était la rentrée. J'entrais en seconde au lycée de proximité, Romain Rolland. Un établissement qui avait une très mauvaise réputation. Il avait plus l'air d'une prison que d'un lycée. Les façades étaient grises, les portails noirs, les fenêtres presque toutes cassées. Toute la matinée, je restai assis, figé sur mon lit à tenter de maîtriser mon stress.


      Mon stress. Je crois que j'étais plus anxieux que quiconque, et il avait réussi à m'amener à boire, la veille. À quoi pensiez-vous lorsque je vous ai parlés de soirée? J'espère que vous ne vous êtes pas fais à l'idée que j'étais un fêtard, au contraire. Lorsque j'étais partis de chez ma mère, j'étais parvenu à lui dérober une bouteille. Hier, j'ai voulu décompresser comme les autres humains – je crois – et j'ai bu, jusqu'à siffler la bouteille jusqu'à la dernière goutte. Résultat: j'avais une sale gueule de bois et une envie nauséeuse ce matin de rentrée.


      À chaque nouvel événement, si je puis dire, je stressais au point de me ronger les doigts avec les ongles. Si chaque année vous étiez dans le même cas que moi, c'est-à-dire vous faire frapper par les racailles du bahut à tout bout de champs, vous seriez dans le même état que moi. Mais bon, comme j'avais changé de ville, je pensais que les brutes épaisses il n'y en aurait pas. Du moins, qu'ils ne me remarquerait pas.. pour le moment.


      Après une longue série d'heure à essayer toute sorte de thérapie, c'était l'heure de partir, de quitter ma douce demeure, qui pendant deux longs mois m'avait reposé. Pour vous dire, je n'étais pas moins angoissé qu'avant. Je m'étais juste rendu compte que j'étais un idiot. Oh, mais ça je le savais déjà.


      Quel crétin, pensai-je sur le moment, en descendant de mon lit superposé.


      Adieu, grâce matinée, au revoir agréable soleil! Même s'il faisait beau dehors, et extrêmement chaud, cela n'allait pas durer, mon esprit me le disait. J'étais défaitiste, comme vous avez pu le voir.


      Oui, je sais c'est assez… bizarre comme expression, mais c'est un truc de sorcier. Nous pouvons percevoir jusqu'aux moindres détails chaque action qui est susceptible de se passer en des sentiments distincts. D'ailleurs, je ne pouvais l'expliquer correctement.


      
        	
          Sabrina! hurlai-je dans la maison. On y va!

        


        	
          J’arrive, dit-elle après cinq minutes.

        

      


      Elle dévala les escaliers, et enfin nous partîmes.


      Ma sœur avait mis sa veste à clou en cuir, qui laissait percevoir son cou, car elle l’avait laissée ouverte. En dessous, elle avait mis un pull léger en coton rose qui soulignait vaguement sa poitrine, portait un jean slim délavé vraiment près du corps et déchiré au niveau des genoux, ce qui l’affinait légèrement, et ses Doc Martens rose fuchsia.


      Même si j'adorais sa manière de s'habiller, je détestais la voir sortir de cette manière. J'aimais jouer les gros bras avec elle alors que je n'étais rien au dehors et qu'elle le savait pertinemment. Quelle honte.


      Sabrina était une accro de la mode. Elle ne perdait jamais un moment pour s’acheter des vêtements, lorsqu’elle avait de l’argent de poche.


      Je sortis et humai l'air à long trait en me donnant un peu plus d'assurance qu'habituellement. Je fis un pas derrière le seuil de la porte, et m'engageai en dehors. J'enfonçai mes écouteurs dans mes oreilles, mis Without you de David Guetta et Usher, et c'était parti pour une demi-journée d'école. Je marchais dans la rue avec maladresse, au côté de Sabrina, qui sans le vouloir, imitait chaque mouvement que je faisais.


      Généralement, c’était plutôt les sentiments que je ressentais qu’elle ressentait à son tour, mais lorsque cela avait un impact sur des gestes, elle faisait les mêmes.


      Si je manquais de tomber, elle manquait également de tomber. Nous étions fortement liés et nous n'avions aucune explication à cela. Mais à m'écouter, vous finirez par croire que je ne me connais pas. En réalité, je ne sais pas du tout qui je suis.


      
        	
          Keween! gronda Sabrina. Arrête de stresser, c’est moi qui prends après.

        


        	
          Désolé.

        

      


      Chacun de mes pas étaient mal assurés.


      
        	
          Désolé, ricanai-je en voyant son regard noir.

        

      


      Si ça commençait comme ça, je n'allais pas y aller, à l'école. Peu importe, je devais avoir confiance en moi.Sur ma route, je croisais toutes les racailles du coin, qui d'ailleurs ne faisaient que de me toiser, ce qui me rendait encore plus mal à l'aise.


      C'est ça quand on est nouveau. On se met tout le monde à dos sans même en connaître les raisons. Mais à la vérité, je n'avais pas réellement besoin d'ami. J'étais un vieil ermite qui se renfermait sur lui-même à la vue d'autres personnes.


      Enfin, j'arrivai devant mon lycée, et comme d'habitude, j'étais en avance. Au moins, je n'étais pas en retard. Les futurs lycéens arrivèrent un à un, groupe par groupe devant l'établissement, et ils ne semblaient pas plus rassuré que moi. Bon, j'abusais un peu parce que personne ne pouvait être aussi anxieux que moi.


      Il y avait une fille à lunette ronde près de la grille, mise à l'écart du reste des groupes, qui anticipait cette année. Elle doutait d'elle, tout comme moi, mais en pire. J'avais bien envie d'aller la voir pour la rassurer, même si moi-même j'avais besoin de cela, mais je ne pouvais pas, malheureusement.


      Vous m'imaginez un peu? «J'ai entendu tes pensées tout à l'heure, et..» Vision d'horreur. Elle me prendrait pour un malade mental, enfin pour ce que j'étais alors.


      Après quelques minutes d'attente, les murailles rouillées et épaisses de mon établissement s'ouvrirent en un grincement assourdissant, et tout le monde entra d'un pas long et peu convaincant. Nous étions regroupés en une grosse foule juste devant l'entrée du hall. Je m'éloignai en me faufilant sous les aisselles nauséabondes des autres élèves. Je me sentais nain du haut de mon mètre soixante-quinze. Une des choses pour laquelle je ne supportais ma mère. C'était sa faute si j'étais aussi petit et que cela s'était transformé en un de mes multiples complexes.


      Une dame nous attendait au milieu de la cour d'entrée. Elle était assez âgée, mais ce n'était pas ce qui lui avait ôté son charme. Elle n'était pas très grande. Elle avait un teint bronzé et la crinière courte et blonde tombant en cascade, raide. De petits yeux sombres ornés de longs cils qui lui donnaient un regard profond. Un petit nez court et de fines petites lèvres rosées et étirées dans un sourire charmeur ainsi que des pommettes saillantes. Elle était sur une petite estrade couverte d'un tapis rouge, et elle était accompagnée de deux hommes.


      Elle prit la parole au micro, et nous tint un discours:


      
        	
          Bonjour jeunes lycéens. Je suis Mme. Bassan, la principale de ce lycée. Alors déjà, bienvenue, hein. J'espère que vos vacances se sont bien passées. Bien, cette année n'est pas comme les autres. Ce n'est plus de l'amusement. Il faut travailler, comme dans tous les établissements. On a pu vous faire des rapports sur la seconde, sur son fonctionnement, donc je n'ai pas de rappel à vous faire, à part que si vous voulez la 1ère de votre choix, il va falloir faire vos preuves. Vous n'êtes pas des animaux, aucun de vous ne l'est, alors je ne veux pas que ce lycée soit un zoo…

        

      


      Elle s'arrêta soudainement, perturbée par cette fille qui ne l'écoutait pas et qui parlait avec son amie. La rage se forgea sur son visage à présent devenu sombre.


      
        	
          Les vacances sont finies jeunes filles. Ne gardez pas de mauvaises habitudes. Cela pourrait vous jouez des tours et des heures de colles. Et dès le début, ce n'est pas très charmant. Non? Fini les gamineries. Vous êtes au lycée. Bien, je pense avoir fait le tour, alors je vais laisser la parole à mon collègue qui va annoncer les classes, et on se voit tout à l'heure à l’amphithéâtre.

        

      


      Elle quitta l'estrade, entra dans l'enceinte, et laissa la parole à un des deux hommes. Un homme assez élégant avec le crâne chauve, une silhouette fine et allongée dans un costume noir bien taillé.


      
        	
          Bien, alors, euh.. bienvenue à tous. J'espère que vous vous êtes bien reposés pendant ces vacances. Je suis Mr. Brati. Je suis l'adjoint de la principale, que vous avez précédemment vue. Alors, je vais annoncer les classes. Commençons par la seconde une. Myriam Aariba.. Myriam?

        

      


      Elle répondait absente. Puis, il continua avec Belqechou Safa, jusqu'à arriver à Keween Hobbs.


      J'entendis du monde chuchoter, ce qui provoqua un brouhaha puisque tout le monde murmurer aux oreilles des autres.


      — C'est lui le nouveau, murmura une fille à l'oreille d'une autre. Qu'est-ce qu'il est laid! Tu as vu son nez? J'ai entendu dire qu'il était gay.


      Voyez les préjugés qu'un humain peut avoir grâce à une seule et simple apparence. Je portais juste mes Jeremy Scott ailées et une chaîne à mon pantalon, rien de plus. Et cette fille était jusqu'à aller chercher des mensonges pour soutenir son propos. Et leurs pensées n'étaient pas moins blessantes. Je restai un instant figé sur place, les yeux tous rivés sur moi. Je pris une grosse bouffée d'air.


      
        	
          Keween Hobbs? répéta Mr Brati, tournant sa tête dans tous les sens pour me chercher.

        

      


      Je me détachai de la foule nauséabonde humaine, et avançai maladroitement jusqu'au rang qu'avait formé la classe. Tout se passait bien. Du moins jusqu'à ce que je marche sur cette plaque d'égout trempée de je ne savais quelle liquide. Je manquai de glisser dessus.


      Quelle idée d'en mettre une ici!


      Tout le monde rit à tue-tête, sans respect pour moi, le misérable jouvenceau, la risée de tous. J'étais humilié devant tous ces nouveaux visages qui grimaçaient. Je m'empressai d'arriver jusqu'à ma classe, qui eux, étouffaient leur rire dans leur veste. L'adjoint libéra un cri effroyable. Tous s'arrêtèrent, sans exception. Il continua à faire les classes, et une petite dame menue arriva d'un pas gracieux et rebondit. C'était ma professeur principale, Mme. Munier.


      Elle était assez petite. Ses cheveux étaient courts bouclés et grisonnants. Des grosses lunettes rondes masquaient son regard brun. Elle avait de beaux traits fins, et ne dépassait pas la cinquantaine. Un beau pantalon à la terminaison ample lui donnait un air assez drôle, mais je n'avais pas vraiment envie de rire, et un beau petit pull vert à la matière semblable à du papier crépon couvrait délicatement son torse et ses bras.


      Elle nous ouvrit les portes qui nous menèrent au hall. Il était de forme rectangulaire, et débouchait sur la grande et vaste récréation ombragée par quelques arbres. Le sol était habillé d'un carrelage en grès noir, et les murs étaient en pierre. La majorité des façades comportaient des fenêtres qui ouvraient sur les deux cours, ce qui donnait un caractère lumineux et encore plus vaste à la pièce. Ensuite, nous traversâmes un deuxième hall pour atteindre les grands escaliers de pierre taillée. Entre ces deux séries de marches, il y avait une sorte de passage qui menait au 1er étage. Nous continuâmes jusqu'en haut, c'est-à-dire, jusqu'au 2ème étage. Ils semblaient interminables! Je levai une jambe après l'autre, m’essoufflant à mesure que j'avançais. Une fois dans la salle de classe, je m'affalai sur un siège au fond, et repris bruyamment mon souffle.


      On pouvait remarquer une grande séparation. D'un côté il y avait les élèves d'un collège, je présume, et de l'autre, d'un autre établissement. Il y avait une mauvaise ambiance. Nous n'étions que deux gars, les filles étaient déçues. À croire qu'elles étaient venues pour ça! Au premier rang, il y avait deux filles, et c'étaient celle qui avaient le plus attirées mon attention.


      On aurait dit des pestes. La première s’appelait Mélina Gomes et l'autre Jessica Monel si j'avais bien entendu. La deuxième avait une tête de mauvaise, de mal parlante. Des longs cheveux noirs avaient été attachés en un chignon au sommet de sa tête, ses yeux étaient tirés de chaque côté et reflétait la méchanceté, son nez n'étaient ni trop gros, ni trop petit, ses lèvres étaient épaisse, et sa peau d'ébène se mariait parfaitement avec tout cela. Elle était un peu enrobé, mais ce n'était pas ce qui lui ôtait son charme. Malgré moi et ma minable fierté, je devais admettre qu'elle était belle.


      Le cauchemar allait commencer, je le sentais. Ce n'était pas non plus la mort.


      Notre professeur de mathématique arriva. Je le détestais rien que pour la matière qu'il enseignait. De plus, il se permettait de nous faire la morale alors qu'on ne le connaissait pas, et ça me gavait. Les enseignants me gonflèrent à parler du projet «Mathéma» de cette année qui ne m'intéressait guère. Enfin, un surveillant vint nous délivrer. Nous devions aller à l’amphithéâtre pour la remise des carnets. Le seul problème, c'était que l'on devait descendre les escaliers. Dieu seul sait lorsque j'allais m'y habituer.


      Je profitai de mon don de télépathie pour fouiller les pensées de mes camarades. Je commençai par une brune. Diana qu'elle s'appelait. Elle pensait mais, c'était étrange. Je n'entendais rien. C'était une langue moldave, je pense.


      Nous descendîmes à l’amphithéâtre, et comme prévu, la principale était là. Elle était quand même effrayante, enfin pour ma part. Durant une bonne heure, elle nous parla du fonctionnement du lycée, reprenant unes à unes les règles de l'établissement. Nous fûmes libérés après qu'ils nous eûmes rendus nos carnets. J'embarquai toutes mes affaires rapidement, et partis tout seul. Je quittai le lycée. J'attendis mon cousin et ma sœur, mais ils semblaient être déjà partis.


      La chaleur du soleil s'adoucissait, et comme c'était la fin de la journée, le ciel était peint de jaune orangé. La température avait légèrement baissé.


      Ça a déjà commencé, me dis-je à voix haute. On se moque de toi alors que c'est que le début. Courage, t'es au-dessus de tout ça. Tu as des choses qu'ils n'ont pas et qu'ils ne connaissent même pas. Si ça continue, tu devras.. Non, ce n’est pas une bonne solution.


      J'arrivai à la maison. Grand-mère était sans doute allée faire des courses puisqu'elle n'était pas là. Je poussai la porte de ma chambre doucement.


      


      Qu'est-ce que vous auriez fait vous pour vous détendre après une pré-rentrée? Vous seriez sortis? Vous auriez mangé? Vous auriez écouté de la musique?


      J'ouvris mon tiroir, et enlevai quelques bougies dissimulées dans la pagaille de celui-ci. Je tirai les rideaux rouge opaque pour éviter que la lumière ne pénètre, et plaçai les bougies un peu partout dans la chambre. Je les allumai, et je m'assis sur mon lit.


      J'abaissai mes paupières brutalement, et me concentrai en joignant mes deux mains.


      
        	
          Déliverance, mo pöstaja tus, murmurai-je, sincère.

        

      


      Je ressentis une légère caresse froide et délicate effleurer ma joue. Ce ne pouvait être qu'elle. J'ouvris mes yeux et je la vis, encore plus belle qu'autre fois. Mes yeux pétillaient à sa vue et je sentis ma journée s'illuminer. C'était la seule personne à pouvoir me faire cet effet là.


      Un corset fleuri mettait en valeur ses jolies formes, et lui donnait une taille toute fine. Sous celui-ci, elle avait une sorte de chemise en dentelle qui recouvrait à demi ses épaules carrées. Sa longue et volumineuse robe à crinoline en velours brodée lui allait à ravir. Sa belle peau métisse ferait rêver n'importe quelle fille de maintenant et ses beaux et longs cheveux bouclés étaient attachés par une coiffe ornée de rubis.


      C'était mon aïeul, Déliverance Hobbs. Oui, mon arrière, arrière… peu importe, elle faisait partie de ma famille. Vous avez sans doute déjà entendu parler d'elle dans vos manuels minables. Oui, sans doute. C'est une sorcière de Salem, comme Sabrina: la sorcière. Les sorciers ont un total contrôle de l'autre côté. Ils peuvent intervenir à tout moment lorsque leurs descendants sont en danger.


      Depuis que je suis tout petit, c'est elle qui me guidait, et qui parfois m'emmenait à l'école. Bien évidemment, tout le monde pensais que j'étais fou, que je perdais la tête lorsque je parlais d'elle parce que eux ne la voyaient pas. Mais pour moi, c'était tout à fait normal d'être sorcier. C'est seulement à la fin de mon cycle d'école élémentaire que j'ai compris que j'étais seul à être comme ça, malheureusement. Je compris alors la raison pour laquelle ces humains riaient tous de moi, et c'est pourquoi je les déteste.


      
        	
          Bonjour mon chéri, dit-elle en laissant ensuite disparaître sa bonne humeur en un soupir, sans doute après s'être permit de lire mes pensées. Mais pourquoi font-ils cela? Ont-ils des problèmes à leur domicile. J'ai du mal à les comprendre.

        


        	
          Oui, et ce n'est que le premier jour. C'était un enfer!

        


        	
          J'imagine. Et pour quelle raison ne te défends-tu pas? Tu vas toujours dans le sens contraire de mes indications.

        


        	
          Mais je ne peux pas - faire du mal - comme ça, expliquai-je. Tu le sais très bien. Et puis je n'y pense jamais sur le fait, alors..

        


        	
          Tu ne veux pas y penser, me coupa-t-elle, nuance. Si tu le voulais, tu l'aurais déjà fait depuis des années. Je ne vois pas ce qui t'empêches de rendre les coups, tu ne les aimes pas, il ne t'aime pas.

        

      


      Si c'était censé me rassuré, elle s'y était très mal pris pour cette fois-ci.


      
        	
          Mais ce n'est plus comme avant! La sorcellerie a disparu. Ça n'existe plus pour eux.

        


        	
          Eh bien, montre leur qu'elle n'est pas éteinte.

        


        	
          Ce n'est pas aussi simple que tu peux le croire, dis-je en baissant la tête. Regarde, tu en as payé le prix toi à ton époque.

        


        	
          Mouais..

        

      


      Il y eut un lourd silence.


      
        	
          Si tu veux que je change, aide-moi.

        


        	
          Aide-moi d'abord à passer les portes, dit-elle, d'un air victorieux, un grand sourire aux lèvres.

        

      


      Son sourire était magnifique, et ferait succomber n'importe qui.


      
        	
          Je t'ai déjà montré comment le faire, en plus.

        


        	
          Mais pourquoi faire? m'enquis-je, désespéré.

        


        	
          Je dois faire des trucs! s'écria-t-elle.

        


        	
          Je sais que tu me mens. Ça fait 320 ans que tu as disparu du monde des vivants. Tout a changé, et tu le sais pertinemment. D'autant plus qu'on est pas à Salem, et en plus de ça, je t'ai déjà dit que..

        


        	
          Les éléments du passé, continua-t-elle, ne doivent pas resurgir dans le présent. Tu me l’as répété… une bonne centaine de fois, je pense.

        


        	
          Et tu n'as toujours pas compris, on dirait. On croirait que c'est toi l'enfant! ris-je. Allez, aide-moi à devenir comme toi.

        


        	
          D'accord. Ce soir, on ira dans les champs. C’est la pleine lune. Ce n’est pas loin de la maison. Je vais t'apprendre deux, trois trucs.

        


        	
          Quels trucs? demandai-je.

        


        	
          Bonne question! s'exclama-t-elle.

        


        	
          Réponds, je n’aime pas les surprises.

        


        	
          À tout à l'heure.

        

      


      C'est ce que je détestais. Elle aimait trop laisser des choses en suspens.


      
        	
          Non, reste.

        

      


      Je pris sa main glacée dans la mienne.


      
        	
          Quelqu'un monte, marmonna-t-elle.

        


        	
          Ce n'est que grand-mère, et tu sais très bien qu'elle adore que tu sois là.

        


        	
          Ce n'est pas elle.

        

      


      Quelqu'un grimpait les escaliers deux par deux. Je ne voyais pas qui ça pouvait être.


      
        	
          Ton frère monte! Je n’ai pas envie d'être en présence d'humain.

        


        	
          Quoi?Comment ça se fait?

        

      


      Elle disparut en se désintégrant au moment où mon grand frère ouvrit les portes de ma chambre. Je détestais la voir partir en poussière comme ça à chaque fois. J'avais l'impression qu'elle mourait de nouveau.


      À présent, il était posté au seuil de ma porte, immobile en regardant les bougies disposées dans toute la chambre. Je ne savais que faire sur le moment, à part le regarder, choqué. Il n'avait rien à faire ici, et grand-mère ne l'aurait jamais laissé entré. Je les éteignis en disant discrètement: «ära vos », de manière à ce qu'il ne s'aperçoive de rien.


      
        	
          Alors t'as pas changé, vieux marabout.

        


        	
          Qu'est-ce que tu fous ici?

        


        	
          Je vais te balance.

        


        	
          À qui?

        


        	
          Maman.

        


        	
          Décidément vous ne voulez pas me laisser vivre. Barre toi! hurlai-je.

        

      


      La porte se claqua violemment à son nez. Je me levai, empli de rage, et pris mon journal.


      


      Cher journal,


      Aujourd'hui fut une journée… merdique, comme d'habitude. Mais là, c'était pire, parce que J'étais face à des inconnus, et ils ont rit de moi sans pouvoir s'arrêter. Sans le vouloir. Tu imagines ce que je ressentais sur le moment? J'avais honte, énormément honte et je ne pouvais parler, je n'arrivais pas. Si ça continue comme ça, je vais faire une grosse bêtise. Ils ne manquent aucune occasion pour se moquer de moi.


      Je ne sais que dire. D'autant plus que mon frère se comporte comme un gamin de 7 ans alors qu'il en a 16. D'ailleurs, je ne sais même pas ce qu'il fout là avec ma prétendue mère.


      De toute façon, je ne vais pas fuir, car je me sens bien chez mamie, et elle aussi.


      Bien, je pense que c'est la fin et que je n'ai plus rien à te dire, alors c'est tout pour aujourd'hui.


      


      Bye.


      


      Je le fermai, et pensai, affalé sur mon bureau. Soudain, ma mère arriva comme une furie dans ma chambre. Elle me poussa et je tombai de mon tabouret comme un vulgaire sac au sol. Elle semblait vraiment remonter. Elle fronçait les sourcils, et ses babines étaient retroussées comme celle d'un chien enragé. Mon grand frère la suivait avec un large sourire. «Mets-lui des coups» pensait-il. J'en déduisais que c'était sa faute, et qu'il avait tout fait pour que ma mère se fâche.


      — Comment oses-tu faire tes bêtises ici, chez ma mère! hurla-t-elle, folle de rage.


      Elle me roua de coup. Je recevais des coups de poing dans la tête, de pied dans le ventre, et je n'agissais pas. Je restais allonger sur le carrelage froid en attendant qu'elle finisse de se défouler. Je ne daignais même pas lui répondre, et ne le pouvais pas à cause de la douleur.


      En voyant que je ne réagissai pas, elle s'arrêta quelques secondes, et me secoua vivement pour voir si tout allait bien. Elle vit mes yeux ouverts, et écouta ma respiration et mon cœur.


      — Et toi, comment oses-tu frapper mon petit-fils sous mon toit? Tu n'es pas la bienvenue ici, et ce depuis que tu as choisi de faire disparaître ton don.


      Ma grand-mère était au seuil de la porte, les mains chargées de sac kraft.


      
        	
          Vous êtes des malades, affirma ma mère.

        

      


      Elle posa ses sacs, et s'avança vers sa fille, le regard noir et transperçant.


      
        	
          Tu ne les avais pas réellement perdus, mais là, tu ne les mérites plus du tout. J'espérais encore que tu ouvres les yeux. Je maudis mon sein d'avoir nourri une créature aussi vile que ta personne.

        


        	
          Je t'emmerde.

        

      


      Elle imposa brutalement sa main sur la joue de ma mère.


      
        	
          Neelama tus podwer. Necessitam azotro. Ella prodetud.

        

      


      Ma mère fondit en larme, et s'écroula lourdement sur le sol à genou. Elle attrapa les jambes de ma grand-mère, et les enlaça.


      
        	
          Maman, je t'en supplie, rends les moi, sanglota-t-elle, tête baissée en bavant comme un animal. C'est ce qui m'aide à tenir.

        


        	
          C'est terminé.

        

      


      Elle se détacha de son étreinte, la prit par le bras, et la conduisit en dehors de la maison.


      Je montai dans mon lit et me vautrai dedans. Mon crâne bourdonnait et me faisait affreusement mal. Chacun des membres qu'elle avait frappés me brûlaient. Ma tête tournait et je n'arrivais plus à garder les yeux ouverts sans avoir envie de vomir. La lumière m'aveuglait et aggravait ce maux.


      Dans un coin de ma chambre, Déliverance apparut. Je levai faiblement ma tête pour lui parler.


      
        	
          Elle s'est lâchée là! s'écria-t-elle.

        


        	
          T'as vu et tu ne m’as même pas aidé?

        


        	
          Ta grand-mère était là.

        


        	
          Oui, je crois.

        


        	
          Tu voulais voir Amy, non?

        


        	
          Pourquoi?

        


        	
          Endors-toi.

        


        	
          Quoi?

        


        	
          Ferme les yeux.

        

      


      J'écoutai ce qu'elle me dit. J'essayai de reprendre mon souffle, de calmer ma douleur, me rassurant que ce n'était rien et que je n'allais surtout pas en mourir. Puis je sentis sa main douce et froide caresser ma joue rouge de coup d'un mouvement répétitif de haut en bas.


      


      Homees transist mundis


      Kum tantus vabadadem


      Evolneb in Terra statud


      


      Praale, jaterit


      In vestigiis antiquorum populorum


      Ubi solitudinem moriatur


      


      Scimus enim, ex hoc singulariter


      Et ultra non tyrannico imperio pati mundi


      


      Teriran ayo ayngane


      Zera'u


      Rerol ayoe ayngane


      Ha ftye


      Awpot set fixey ayngal a lu ayngakip


      Awpota N'viry yomtiying


      


      Oeyä swizaw ningay tivakuk


      Oeyä tukrul txe'lanit tivakuk…


      


      
        	
          J'suis plus un gamin pour que tu me chantes cette chanson Na'vi et…

        

      


      J'ouvris car je n'y arrivais pas. En une fraction de seconde, je me retrouvai debout, au milieu de ma chambre.


      Je regardai autour de moi, et là, par je ne sais qu'elle façon, je me vis, assoupis. Comment était-ce possible? Je m'approchai de mon corps, et tentai de le toucher, mais ma main le traversa. Je ne saisissais pas exactement ce qui se passait. «Déliverance!» hurlai-je. Elle arriva accompagnée d'une petite fille qui lui ressemblait incroyablement.


      Elle avait de beaux yeux noisette, un petit nez rond, et était un peu plus foncée que mon aïeul. Cependant, deux petites pommettes roses se distinguaient sur son visage bronzé. Elle avait des petites lèvres roses en forme de cœur, et ses sourcils bruns lui donnaient un air innocent et curieux. Deux anglaises pendaient sur chaque côté de la tête, et le reste de ses cheveux étaient attachés en un chignon. Elle avait une sorte de robe de chambre, qui semblait assez ancienne, et sur celle-ci, il y avait des petites épaulettes qui couvraient à demi ses épaules. Le pan de son vêtement traînait délicatement sur le carrelage de ma chambre. Elle se cachait derrière le bras de mon aïeul.


      — Voici, Amy, m'annonça-t-elle. C'est ma fille.


      


      Qu'est-ce qu'elle était mignonne. Je l'admirais tranquillement. Mais mon humeur désagréable reprit le dessus. Je voulais absolument savoir ce qui se passait actuellement, savoir pourquoi mon corps était allongé… sans moi.


      
        	
          Qu'est-ce que tu m'as fais? demandai-je.

        


        	
          Tu devrais plutôt me remercier, tu vas déstresser. Je te garantis que tout ira pour le mieux à ton retour.

        


        	
          Il faudrait déjà que tout aille bien maintenant! criai-je.

        


        	
          Mais tout va bien. Allez, suis-moi.

        


        	
          Où?

        

      


      Elle avança en tenant la main à Amy sans me répondre. C'est ce que je n'aimais pas chez elle. Elle se pivota vers le mur, et le traversa sans difficulté, sans forcer. J'hésitais à la suivre, je ne savais pas où est-ce qu'elle allait m'emmener. J'ignorais si c'était une bonne idée et j'avais eu mon taux d'aventure aujourd'hui… du moins, c'est ce que je pensais. La petite me tendit la main avec quelque chose qui semblait être un léger sourire. Elle semblait avoir peur de sourire, de vivre. Nous pouvions lire cela sur ses traits. J'en déduisis qu'elle avait eu une enfance difficile. J'en étais persuadé. Cette petite fille n'était pas plus sociable que moi. Elle avait hésité à me tendre la main bien que je sois un de ses arrières… descendants. Je regardai attentivement sa main, lui rendait son sourire comme je n'avais jamais auparavant fait, et pris sa main dans le creux de la mienne.


      Je pris mon souffle, priant pour ne pas me cogner face contre le mur, plissai les paupières violemment, et fis un pas à travers. Ne sentant rien du tout, aucune douleur, je ré-ouvrai les yeux.


      Tout avait changé. Le monde, l'univers. Je tournai la tête dans tous les sens laissant se dessiner un sourire ridicule sur mes lèvres épaisses: la joie, et échapper un son désagréable: le rire. C'était totalement différent, quelque chose que jen'avais jamais encore vu, ni senti. Je devais me réveiller et retourner dans ce monde cruel. Ce que je voyais, là où j'étais, était inconcevable à la pensée, je vous l'assure entièrement.


      

    

  


  
    Chapitre 2


    


    
      


      Cet endroit était si magnifique, merveilleux… Comment était-ce possible? Le monde ne pouvait accueillir un endroit aussi parfait, aussi beau et naturel. Rien de tout cela ne pouvait être rationnel. L'homme détruit tout et ne pouvait garder un endroit de la sorte.


      Les mains en l'air, je laissai le soleil et sa chaleur pénétrer mes pores. Je la sentais sur tout mon corps. Cette chaleur non commune semblait me rendre ma bonne humeur à mesure du temps.


      C'était une prairie verdoyante dans laquelle j'avançai tout en savourant ce climat parfumé et savoureux. Il n'y avait pas plus verte étendue que celle-ci. Au loin, nous pouvions voir des buissons de roses parfaitement taillés et des petits groupes de marguerites poussaient un peu partout. Pas une seule route, pas une seule bâtisse, pas un seul nuage grisâtre. Aucune pollution. Rien de nuisible, rien qui pouvait détruire la nature. Je continuai à marcher, le nez vers le ciel bleu azur au nuage blanc immaculé et toujours ce fichu sourire aux lèvres, et arrivai à une zone plus profonde, plus ombragée semblable à une forêt enchantée. On aurait cru que j'étais entré dans un de ces romans fantastiques où la nature était réconciliée avec l'homme. Seulement, ce n'était pas possible vu la créature qu'est l'homme. Cette forêt était constituée de saules pleureurs disposés en deux colonnes distinctes, et ces deux colonnes formaient un chemin qui menait à l'un d'eux. Plus grand, majestueux, plus élégant grâce à ses feuilles blanches, il logeait dans un petit lac dont l'eau était transparente et reflétait le soleil. Des roches léchaient le fond de cette source divine et reliaient les abysses avec des nénuphars ayant planté et accroché leurs racines sur celles-ci à la surface. Des couples de grenouilles croassaient et sautaient sur les feuilles. Les oiseaux chantaient paisiblement. L'air sentait une odeur florale qui chatouillait mes narines. Dans ce beau paysage, nous pouvions voir toutes ces personnes s'amuser et danser sous le rythme du chant des volatiles. Le mal ne semblait pas régner ici. Non, il ne semblait même pas exister.


      
        	
          Alors ça te plaît? me demanda Déliverance.

        


        	
          Carrément. Mais j'aimerai savoir où est-ce qu'on est.

        


        	
          Au monde des sorciers. Sens-tu tes problèmes s'évanouir, disparaître en laissant derrière eux cette joie, cette gaieté, cette paix?

        

      


      Elle courait laissant flotter ses vêtements légers au grès du vent, et en tournoyant avec sa robe à crinoline. Je la voyais revivre.


      En effet, je me sentais mieux. J'avais presque oublié que j'avais eu des soucis.


      
        	
          Comment ça se fait? demandai-je intrigué, mais heureux, toujours le sourire aux lèvres.

        


        	
          Après la mort, tu n'as plus besoin de souffrir. C'est comme un trophée, car la vie est un ensemble d'épreuve et réussir à surmonter tout ça jusqu'à la fin, c'est énorme. Peu d'entre nous, les sorciers, ont réussi à vivre pleinement leur existence. La majorité des sorciers n'a pas atteint la vieillesse. Nous sommes souvent impliqués dans les affaires des autres créatures surnaturelles

        

      


      Perplexe, je la questionnai du regard, les sourcils froncés.


      
        	
          Tu n'es pas encore prêt. Ils mettent souvent en danger la race humaine que nous nous devons de protéger, malgré nous. Nous sommes les gardiens de l'équilibre naturel. Parfois, nous mourons par notre propre faute.

        


        	
          Comment ça?

        


        	
          Il y a, dans le monde, des sorciers aux pouvoirs sans fin et malheureusement, ils ne parviennent pas à les contrôler. Ils deviennent des sortes de bombes à retardement.

        


        	
          Mais tu as dit que… que nous pouvions venir au monde des sorciers seulement lorsque nous sommes morts. Je dois comprendre que…

        


        	
          Bien sûr que non! Tu rêves, enfin façon de parler.

        

      


      Un léger regret m'emplit.


      
        	
          Je savais bien que tout ça ne pouvait être réel, dis-je, tombant au sol sur les fesses. Je rêve, c'est ça?

        


        	
          Si, tout est réel. Cependant comme tu n'es pas encore décédé, tu ne peux accéder à ce monde qu'en dormant.

        


        	
          Je m'en souviendrai? demandai-je en arrachant l'herbe.

        


        	
          Oui.

        

      


      Tout d'un coup, j'avais envie de mourir tout de suite.


      
        	
          Mais pourquoi tu te casses la tête à venir me voir dans un monde comme le mien?

        


        	
          Parce que je suis prête à tout pour toi.

        

      


      Je lui accordai un de mes rares sourires, aveuglé par l'éblouissant soleil.


      
        	
          Mais pourquoi j'ai l'impression que c'est la première fois que je viens ici? demandai-je.

        


        	
          Parce que c'est la première, m'expliqua-t-elle. Ce sont tes ancêtres qui doivent te faire traverser pour la première fois. C'est une sorte de tradition, si on peut dire ça comme ça. Ensuite, à chaque fois que tu t'endormiras, tu viendras ici, et tu choisiras de rester là, ou de rêver.

        


        	
          De rêver?

        


        	
          Tu as un endroit ici, pour les vivants, qui sert à rêver. Alors, tu t'endors une deuxième fois et cette fois-ci, tu rêveras.

        


        	
          Et… comment reconnaître les mortels?

        


        	
          Les morts se déplacent avec beaucoup plus de grâce et d'assurance que les mortels, se moqua-t-elle. Bien, on va suivre les traditions. Pour ne pas que les descendants meurent de la même manière que leurs ancêtres, car c'est un déni de l'éducation fournie, nous devons montrer pourquoi et comment nous sommes morts.

        


        	
          Par quelle façon?

        

      


      Elle se pencha vers moi.


      
        	
          Illusioo domika! s'écria-t-elle, la main sur ma joue. Vibos aufaid sellic! Opekas vibos proficida labex selhoc.

        

      


      Je me sentis transporter autre part, aspiré dans un trou noir.


      


      Des dalles en pierre couvraient le sol. Une fontaine était en son centre. Une place. Des hommes d'habits victoriens hurlaient des annonces sur des estrades, et tenaient en laisse des troupeaux d'homme noir seulement habillés de tissus qui cachaient leur bas-ventre. Leur visage était dénué de réaction, de vie. Ils semblaient tous déjà mort. On dirait que c'était une mise aux enchères.


      
        	
          Vous pourrez faire ce que vous voudrez avec ces négresses. Regardez-moi ces formes, dit-il en pelotant les seins nus de l'une d'elle avec une main ferme, ce derrière.

        

      


      L'homme continuait de malaxer les attributs de la femme à qui il avait déjà ôté la vertu, et passa une main sous le drap qui lui servait de jupe. La suite était à imaginer. La femme gémissait, mue par ses désirs qui s'éveillaient si sauvagement, malgré elle, et le pervers continuait sans s'arrêter, déboutonnant son pantalon et passant une main dans celui-ci, tout en se tripotant et en se frottant contre elle. Des larmes perlaient au coin des yeux de cette pauvre femme à demi-violée, mais elles ne disaient rien. Elles ne pouvaient rien. Toutes savaient le sort qui leur était réservé que ce soit par le négrier où leurs futurs propriétaires.


      La figure sale et haineuse du négrier reflétait la perversité qu'il exerçait sur ses pauvres femmes. D'autant plus qu'il était assez jeune. Ses vêtements dégoulinant de sueur lui serrait le corps et laissaient alors voir les parties que celui-ci suscitait par ses désirs.


      Des passants arrivaient, attirés, et tâtaient les victimes. Les désirs orientales des jeunes femmes blanches s'éveillaient à partir du moment où elles se permettaient de soulever le seul vêtement des hommes. Elles riaient, rougissaient et s'extasiaient, invitant leurs amis à voir cela.


      Les noirs étaient des attractions que l'on maniait à notre aise. Ils n'étaient plus que des… choses, des objets, incapables de réagir aux attaques . On leurs avait ôtés ce qui faisaient d'eux des humains, des personnes, contre leur plein gré.


      Au fond d'une ruelle qui emmenait à cette place, Déliverance, plus belle que jamais, habillée d'une robe à crinoline bleue aux motifs fleuris et dorée, arriva accompagnée d'un homme noir assez charmant, aux cheveux décolorés et aux habits victoriens resplendissant.


      Elle se pointa devant lui, les mains sur les hanches, le regard fixe.


      
        	
          Respecte-les, dit-elle, s'il te plaît.

        


        	
          La ferme, la métisse. Je fais mon travail.

        


        	
          Ce n'est pas ton travail de les tripoter et de se laisser faire toucher par les autres.

        


        	
          Écoute. Je n'ai aucun ordre à recevoir de toi. Tu sais qui tu es, Déliverance? Tu devrais avoir honte.

        


        	
          Pourquoi? Parce que ma mère était une esclave…

        


        	
          Elle sera toujours une esclave, l’interrompit-il, même après sa mort. Et si elle était encore vivante, je lui aurais fait la même chose qu'à cette femme.

        

      


      Il plaqua sa main aux fesses de celle qui molestait depuis le début. Elle sursauta.


      
        	
          Ne parle plus jamais de ma mère comme ça.

        


        	
          Déliverance, calme-toi, dit l'homme qui était venu avec elle.

        

      


      Elle tournait les talons et commençait à partir, quand le négrier lui cracha dans le dos.


      
        	
          J'ai besoin de l'attention de tous. Écoutez ça.La vieille folle qui vient juste de m'agresser, n'est autre qu'une sorcière. Ces créatures n'ont cessé d’exister et se reproduisent comme des insectes. Si nous n'exterminons pas vite cette race de sous-homme, nous finirons par nous faire anéantir tout autant que nous sommes.

        

      


      La foule criait au scandale et la menaçait de mort. Mon ancêtre ne dit rien pendant plusieurs secondes, pétrifiée. Elle le dévisageait comme si elle cherchait une réponse. Lui, la regardait avec dégoût, et une certaine satisfaction.


      
        	
          Je comprends maintenant. Vous n'aviez pas le droit de faire ça! Nous avions un traité!

        


        	
          Eh bien, nous avons mentit. Qu'est-ce que vous êtes naïf, vous les sorciers.

        


        	
          Qu’est-ce que vous êtes fragiles, vous les lycans.

        

      


      Elle avança jusqu'à lui, et posa sa main sur son cœur.


      
        	
          Eük sofrencia eük ut as odit rustria deüt. Eük reij edis nomes mutten y ecripsate. Eük tus phasmato markate al taktön deste podwer. Spiritus, zedente mui y perduen mui.

        


        	
          Sorcière! Sorcière!Brûlez là!

        

      


      Des gens arrivaient de partout en courant pour voir ce spectacle. À présent, ils étaient tous les deux au milieu. L'homme tomba au sol, la main sur le thorax, et expira.


      Consciente de ce qu'elle avait fait, elle se fraya un chemin dans la foule occupée par le cadavre et s'enfuit avec celui qui l'avait accompagnée.


      Les pans de la robe de Déliverance virevoltaient avec le vent, ses cheveux lâchés flottaient dans l'air. Je pouvais entendre les battements prompts de son cœur. La fuite me conduisit jusqu'à un manoir géant. Je les suivis à l'intérieur, dans un salon au rez-de-chaussée. Là, je reconnus Amy. Elle était assise, accompagnée de deux autres enfants un peu plus grands qu'elle.


      
        	
          Maman, qu'est-ce qui se passe? demanda l'un des deux enfants, intrigué.

        

      


      Je fus moi-même offusqué. Ses yeux, sa bouche, son nez, son visage. Il m’était tellement semblable sans l’être réellement. Je continuai de le dévisager cherchant à comprendre, à obtenir une réponse, mais sans résultat. Seul sa couleur de peau différait vraiment de moi.


      
        	
          Allez vous cacher dans les cachots, maintenant!

        


        	
          Pourquoi ?

        


        	
          Nous avons un problème. J'ai commis un crime. Obéissez!

        

      


      Ils empruntèrent une trappe cachée sous un grand escalier, et ils disparurent dans l'obscurité.


      Déliverance courut sur la terrasse du jardin, puis elle parla à une dame assise en bouquinant. Une charmante femme noire habillée à la dernière mode. Elle leva ses yeux de son livre, et exhiba des yeux d'un noir de jais et des sourcils droits qui lui donnaient un air autoritaire. Son nez rond et épais faisait tout son charme et sa spécificité. Elle avait des lèvres roses et pulpeuses. Elle portait un chapeau de velours rouge, qu'elle portait de côté. Une rose noire ornait le dessus. Des cheveux sombres et crépus étaient attachés en un chignon. Elle portait une sorte de chemise pourpre en coton, qui serrait seulement sa taille, et qui était ample aux épaules, comme des épaulettes. Elle avait une crinoline sous sa longue jupe, qui lui donnait plus d'ampleur.


      
        	
          Tituba, tu dois fuir avec tes enfants et les miens! Je ne veux pas qu'ils meurent. S'il te plaît. Ils viennent pour nous détruire.

        


        	
          Mais qu'as-tu donc fait? Pourquoi as-tu tué cet homme et en plus devant tout le monde?

        


        	
          Il a insulté ma mère..

        


        	
          Tu penses vraiment que c'est une raison pour pouvoir nous mettre tous en danger. Tu te rends compte de la gravité de ton acte?

        


        	
          Il n'avait pas à insulter ma mère d'esclave.

        


        	
          Cesse donc de ne penser qu'à toi! gronda Tituba.

        


        	
          Tout est entièrement ta faute! cria Déliverance comme je ne l’avais jamais vu faire. Tout a commencé avec toi et ses deux filles, Abigail Williams et Elizabeth. Tu t’amusais à leur raconter des histoires de notre peuple et leur fredonner des chants en Wicca, n’est-ce pas? Regarde où ça nous a menés maintenant. Si les gens y croient, c’est à cause de toi! C'est ta faute si maintenant les gens ont des doutes nous concernant. Tu n'aurais jamais du montrer tes pouvoirs avec tes prétendues chansons et danses barbadiennes. En attendant, tu t'exhibais avec ces jeunes folles dans la forêts.

        

      


      La foule approchait et hurlait.


      
        	
          Où est Abigail? demanda mon ancêtre en panique.

        


        	
          Dans le jardin. Où sont les enfants?

        


        	
          Dans les cachots!

        

      


      Tituba, la femme avec qui elle avait parlée, courut à l'étage pour prendre ses enfants. Je suivis Déliverance qui se précipita jusqu'à un saule pleureur, au fond du jardin. Elle cherchait quelqu'un, sans doute cette Abigail, mais en vain. Il n'y avait personne. Soudain, on entendit un cri étouffé venant de l'intérieur. Je me précipitai. Des hommes, des femmes, des vieillards et des enfants avaient envahi la demeure, armés de torches et de fourches. Ils avaient attaché une femme avec des fils de fer barbelés qui entraient dans sa peau.


      
        	
          Abigail! Non! hurla Déliverance.

        

      


      Ils tentèrent de l'attraper, mais d'un seul mouvement de main, elle les repoussa dans chaque coin possible de la maison.


      
        	
          Seius praevaridac! s'écria-t-elle, à bout de souffle.

        

      


      Tous s'écroulèrent sur le sol en se tenant la tête et en se plaignant. Elle accourut à l'autre femme et commença à la détacher. Un homme par derrière se leva et lui mit un coup de pelle derrière la tête. Elle s'effondra au sol. Je criai et voulus agir, mais comment? Elle subit le même sort que l'autre femme.


      Les fils entrèrent dans sa peau, et elle gémit. Soudain, Amy s'échappa de la trappe discrètement, longeant les murs, et se mêla dans le regroupement. Je voulus la forcer à rentrer, mais je ne pouvais pas.


      
        	
          Abraham, dit-elle, s’adressant à un enfant de son âge, s’il te plaît, aide nous.

        

      


      Il la dévisagea longtemps dans les yeux, et ceux-ci s’emplirent de chaude larme.


      
        	
          Il y en a une! cria-t-il.

        

      


      Amy commença à fuir en direction du jardin. Son frère jaillit de sa cachette et courut chercher sa sœur, mais trop tard. Une fourche fut lancée par la foule, et l'arme atterrit en pleine poitrine de la fillette. J'étais choqué et pétrifié par cette horrible scène. La petite fut embrochée sur le mur, comme un vulgaire objet.


      Elle sourit une dernière fois à sa mère qui s’époumonait, et elle mourut. Déliverance et Abigail criaient non plus pour ces douleurs physiques qui les affligeaient, mais pour cette souffrance qui était de voir cette petite fille se faire tuer de la sorte. L'homme qui était venu sur la place avec Déliverance réapparut. Il vit Amy, enfourchée, morte. Il se précipita vers elle.


      
        	
          Non, non, non! Ce n'est pas possible, tu n'es pas morte, pleura-t-il. Phasmatos occumist ei temavita! Phasmatos anima sui lius corpha exalutu! Expellad maleum ton eum da. Ta ei ta tatis faceha..

        


        	
          Andy, fuit!

        

      


      Ils le prirent également, et l'attachèrent comme un animal. Ils partirent avec eux, et je suivis. Au même moment, Tituba s'enfuit en courant avec huit enfants, dont deux de mon ancêtre. «Attrapez-la!» cria l'un d'eux qui semblait être le leader. Elle attrapa les mains des petits, et elle dit«Tropulet somav ». Ils disparurent.


      Sur le chemin, ils les insultaient de tous les noms, leurs lançaient des pierres, les battaient à coup de bâton. Mais eux ne réagissaient pas. Ils semblaient être dans leurs pensées. Le teint de maussade de mon aîné était couvert par des larmes réchauffées qui ne cessaient de couler sur ses joues roses.


      Ils les emmenèrent sur la place. Des centaines d'hommes, femmes et enfants étaient attachés les uns aux autres par des chaînes en acier, en une file indienne de plus de deux cents mètres. On les fouettait, les battait à coup de bâton, les insultait à mesure qu’ils avançaient. Lorsque je vous parle de centaine, je reste peu précis. En effet, ils étaient beaucoup plus que cela. Je n'avais pas vu les autres rangées. Déliverance avait causé la perte de sa race. Tous les sorciers allaient périr ici. Des poteaux en bois avaient été installés à côté de la fontaine, et sur une sorte d’estrade stationnaient des tabourets en bois surmontés de cordes épaisses, rigides.


      On emmenait femmes et enfants au stand des bûchers, et les hommes et vieillard à celui des pendaisons.


      Déliverance et Abigail furent attachées aux autres qui se dirigeaient vers la mort ardente, et l’homme à ceux qui étaient assurés de mourir d’étouffement.


      Après un certain temps, ce fut le tour d’une dizaine de femme, dont mon ancêtre et la femme. On les attacha aux poteaux. On installa Déliverance en face d’Andy. Les hommes continuèrent leur dessein en mettant des bottes de foins, et des brindilles à leurs pieds. Ils mirent ensuite le feu avec leurs torches, et partirent avec la foule qui s'était apaisée.


      
        	
          Je t'aime tellement, dit Andy, debout sur le tabouret, la corde au cou.

        


        	
          Je t'aime aussi, pleura Déliverance.

        

      


      Les humains mirent des coups de pied dans les tabourets et le feu aux pieds des sorciers avec leur torche. Les flammes grimpaient de plus en plus sur eux. Abigail avait déjà succombé, asphyxié. Les deux autres se contenaient de crier, et je me demandais comment il faisait. L'homme mourut en quelques secondes.


      Pouvais-je agir? Je devais essayer. Peut-être que le «futur» allait changer. Peut-être que je n'aurais pas eu de problème si elle n'était pas morte de cette façon? Cela ne semblait pas être lié, mais il valait mieux essayer.


      Je m'avançai doucement vers son corps en combustion, et là, elle me regarda dans les yeux, comme si elle me voyait.


      
        	
          Esprit, je suis tellement désolé. Je ne voulais pas faire ça, mais ma rage a pris le contrôle et..

        


        	
          Chut. Tout va bien, dis-je. Tout ira bien.

        

      


      Je pris sa main, et toutes ses chaînes se brisèrent. Le feu s'éteignit. Ses blessures et ses brûlures se soignèrent. Je n'aurai jamais cru pouvoir être capable de faire cela. D'ailleurs, je ne savais pas comment je faisais ça. Une fois saine et sauve, elle courut vers tous les sorciers, les délivra, et éteignit les flammes qui les léchaient. Elle se tourna vers moi, et dit: «Tu n'aurais pas dû». Soudain, la vision s'estompa.


      
        	
          Keween, qu'est-ce que tu as fait? me demanda Déliverance en panique.

        

      


      Des veines firent apparitions sur tout son corps, et elle tomba à genou en hurlant de douleur, et se désintégra. Qu'est-ce que j'avais fait! Je criai et pleurai de douleur. Le ciel devint gris, et je fus expédié.


      


      Je me réveillai, le visage couvert de larme. Je me trouvais dans un lit relié à une infinité de fil. J'avais une perfusion au bras, et un tuyau dans le nez. La tapisserie était verte, et il y avait des plaintes blanches en bois. Il y avait une lumière accrochée au mur, juste au-dessus de mon lit. Je descendis de la couche, et posai un pied à terre. Le carrelage était extrêmement froid.


      Peu importe. J'arrachai tous les fils et compagnie qui me bloquaient. Je ne portais pas mes habits. J'avais un pull léger à manche et un pantalon confortable entièrement bleu. Un électrocardiogramme sonnait et semblait me perforer les tympans. J'arrachai la prise et je sortis de cette chambre. Des infirmiers arrivèrent en courant avec des défibrillateurs. Ils me virent debout.


      
        	
          C'est toi qui as débranché l'électrocardiogramme? me demanda l'un d'eux.

        


        	
          Où suis-je?

        


        	
          À l'hôpital de Gonesse. Tu nous as inquiétés. Il ne faut pas faire ça. Allez, retourne te coucher.

        


        	
          Qu'est-ce que j'ai?

        


        	
          Tu es resté dans le coma pendant trois jours. Ta mamie est arrivée avec toi lundi.

        


        	
          Trois jours? Mais ça ne fait même pas deux heures que je me suis endormi.

        


        	
          C'est une impression. Allez, file.

        


        	
          Il faut que j'aille en cours, insistai-je.

        


        	
          Bonne nuit jeune homme.

        

      


      Comment était-ce possible? Je retournai dans ma chambre. Là, sur mon lit, je vis Amy assise. Elle m'attendait.


      
        	
          Salut toi. Qu'est-ce que tu fais ici?

        


        	
          Je me sens seule depuis que maman est partie, dit-elle.

        

      


      J'avais presque oublié ce qui s'était passé.


      
        	
          Elle va revenir?

        

      


      Elle resta bouche bée, et me lança un petit regard triste.


      
        	
          Tu vas m'aider, pas vrai?

        


        	
          J'aimerai, mais comment?

        


        	
          Trouve une sorcière qui t'aideras à faire revenir ma maman.

        


        	
          Je dois refaire l'équilibre, c'est ça?

        


        	
          Oui. Tu dois rentrer à ta maison. Donne-moi ta main.

        

      


      Je lui tendis, et nous fûmes téléportés tous les deux devant la maison.


      
        	
          Fais vite. Le temps n'est pas le même partout.

        

      


      Elle marcha et traversa le mur de la maison. Elle était partit. L'aube arrivait, et il faisait incroyablement froid. Je toquai à la porte. Ma grand-mère sortit à moitié endormit. Lorsqu'elle me vit, elle me dévisagea longuement avec les paupières presque fermées qu'elle s'efforçait de tenir ouvertes. Quand elle s'aperçut que c'était vraiment moi, elle ouvrit grand ses yeux, et prit un air à la fois sévère et choqué.


      
        	
          Oh, tu m'as tellement inquiété.

        

      


      Elle me prit dans ses bras.


      
        	
          Je savais où tu étais mais j'ai paniqué. Je pensais que c'était lié à ce que ta mère t'avais fais.

        

      


      Soudain, elle arrêta de parler, et se détacha de moi.


      Un homme au visage parfait, sans ride, sans bouton, apparut dans une fumée noire et tendit la main à ma grand-mère.


      
        	
          Il est l’heure, Bernadette.

        

      


      Elle prit sa main dans le creux de la sienne et me regarda furtivement, puis baissa la tête.


      
        	
          Qu’est-ce qu’il se passe là? J’ai loupé quelque chose.

        


        	
          Keween, je devais me sacrifier pour qu’il y ait un équilibre.

        


        	
          Quoi! hurlai-je.

        

      


      Toutes les vitres de chez moi, et des voisins à proximité éclatèrent. Ma voix résonna dans toute la rue. Ils sortirent tous dehors, nouant leur peignoir autour de leur taille, et se dirigeant vers la maison.


      
        	
          Tu ne peux pas partir comme ça, grand-mère. Ce n’est pas ton heure, et j’ai besoin de toi. C’est peut-être égoïste, mais peu importe. Je refuse que tu partes c’est compris.

        


        	
          Keween, ce sera mieux.

        


        	
          Qu'est-ce qui sera mieux? Rien du tout. Comment vivre si tu n'existes pas? Tu ne peux pas me faire ça maintenant.On vient juste de se retrouver et on forme une famille maintenant, n'est-ce pas?

        


        	
          Je…

        


        	
          Si tu meurs, je n’aurais plus aucune raison de vivre sur cette Terre.

        

      


      Ma voix commençait à s’enrouer avec tous les sanglots qui l'emplissait. Je rêvais, non, ce ne pouvait être possible. Ses yeux brillaient mais elle retenait ses larmes.


      Elle détacha sa main de celle de l’homme, et la plaqua sur ma joue humide, où ruisselaient quelques larmes.


      


      Un hurlement. Des projections de lumière lumineuse. Des villes en feu inondée de lianes, de végétation et de pleur. Des familles détruites. Les sorciers s'était décidé à pratiquer la magie devant les humains.


      


      À la vue de cette horreur, mon cœur s’emballa et se mit à battre promptement.


      
        	
          Alors tu vois mon chérie. Je t’ai évité ça.

        


        	
          Grand-mère, je t’en supplie. Reste, la suppliai-je en serrant sa main aussi fort que je pus.

        

      


      Des larmes sanglantes coulaient tout le long de ses joues creusées.


      
        	
          Non, non, s’il te plaît, dis-je en prenant le bras de l’homme qui s’emparait d’elle, laisse-moi encore un peu de temps.

        


        	
          Déguerpis, tu as déjà fait assez de bêtises, je pense.

        


        	
          Laisse-la ici! hurlai-je.

        

      


      Les voisins étaient stupéfaits, ne voyant pas à qui je pouvais bien m'adresser. La pression montait et était prête à me faire agir n'importe comment. Mon cœur battait comme un tambour et je voyais rouge.


      
        	
          Je t’ai laissé ce qu’il faut sur la table, sanglota ma grand-mère, quittant son corps.

        

      


      Son cadavre tomba lourdement au sol, la tête la première. Mes voisins poussaient des cris aigus et ardents, et couraient vers le portillon ouvert.


      Je le regardai et il se claqua violemment en un bruit assourdissant. Stupéfaits, ils me regardaient de leurs yeux ronds comme la pleine lune.


      
        	
          Non! criai-je. Phasmatos occumist ei temavita! Phasmatos anima sui lius corpha exalutu! Expellad maleum ton eum da. Ta ei ta tatis faceha.

        

      


      Son âme revenait vers son corps, à reculons. Elle se débattit, mais je continuai de plus belle, intensément.


      
        	
          Arrête! m’ordonna ma grand-mère.

        

      


      Son parrain se dirigea vers moi.


      
        	
          Energeia blastum ! m’écriai-je.

        

      


      Des particules de son âme se détachèrent de lui, et il hurla comme de douleur, en continuant à tenter de m’atteindre. Il parvint tout de même à son but. Il prit ma tête entre ses deux mains en décomposition, et me fit tout oublier. Tout, même ma grand-mère.


      Je perdis l’utilisation de mes bras, puis de mes jambes. Elles vacillèrent, et me firent chuter violemment contre le bitume qui érafla toute une façade de mon visage où à présent gisait quelques filets rougeâtres. J’étais allongé sur le sol, haletant. Ma vision finit par s’éteindre à son tour.


      


      Je me réveillai le matin dans mon lit avec des habits étrangement laids. De l'hôpital, il semblait. Je les soulevai, les portai à mes yeux, mais je ne voyais rien. Rien du tout. Je ne me souvenais pas même d'où venaient ces affreux morceaux de tissu qui me servaient de vêtements. Des images de Déliverance apparaissaient dans chaque coin de ma chambre, cependant. C'était la seule chose, malheureusement, qui parvenait à mon esprit. Je tentai de me rendormir, mais il m'était quasiment impossible, sachant que je savais que quelque chose manquait à ma mémoire, que quelque chose m’avait contrains d'oublier. J’en étais persuadé. Je ne trouvais plus le sommeil, du moins il ne voulait plus de moi.


      Des cris de démence raisonnaient dans ma tête et les images de mon ancêtre se redoublaient. Tournant autour de moi, elle ne voulait plus me lâcher, me rendre ma liberté. Je mis ma tête sous mon coussin, puis sous ma couette. Je fermai les yeux aussi fort que je pus. C'était insupportable.


      Je descendis de mon lit, et je sortis mon grimoire de mon tiroir. Je le feuilletai nerveusement, manquant d'arracher les pages, en quête d’un sort qui m’aiderait à me souvenir et à me détacher de ces images.


      Amy apparut dans ma chambre, et me pointa du doigt.


      
        	
          Empatös.

        

      


      Puis elle disparut. Le sommeil semblait s’être réconcilié avec moi. Je fis le signe de la croix, et je m'endormis. Même si je n'étais pas pur par nature, je gardais la foi. Après tout, Dieu pardonne à tout le monde, alors pourquoi pas moi?


      Je ne rêvai pas cette nuit. Non, même pas une fois. Je me réveillai avec l'impression de n'avoir dormi que seulement quelques minutes, mais il était déjà six heures et demi soit l'heure pour me préparer. Je descendis lourdement de mon lit superposé, et me préparai.


      J'en avais marre d'être ce que j'étais, de me réveiller en me disant que je ne suis pas comme les autres. Pourtant, c'est tout ce que je demandais, moi, être banale, pouvoir me mêler dans les foules d'humain sans me faire remarquer… avoir un père. Mais j'avais l'impression qu'il y avait une étiquette sur mon front, et cela me déplaisait. Chaque jour signifiait pour moi «malheur» ou quelque chose du même champ lexical.


      Je ressentis la douleur de la disparition de mon ancêtre. Sur le coup, cela ne m'avait pas profondément atteint. Mais elle était la seule qui m'aidait à tenir, qui m'aidait à assumer ce que j'étais, même si elle me disait de faire des choses que je ne voulais pas faire. Elle me manquait tellement.


      Une fois préparé, je m'assis sur le rebord de mon lit et commençai à ressentir des choses. Douloureuse. Le monde était las et inégale… Les hommes n'étaient que des pourritures et moi je n'étais qu'une aiguille dans une bonne grosse merde. Seul contre tous, je ne pouvais rien. Pourtant j'aurais voulu…


      L'heure tournait, et je devais y aller. Je pris mon sac, mis mes Jeremy Scott Bones, et partis sous le froid de l'automne qui approchait à grand pas. Les arbres jaunissaient déjà et commençaient à se déshabiller.


      J'avançai maladroitement dans la rue, les bras ballants, me traînant dans les feuilles déjà endormies sur le sol. Les os de mes chaussures claquaient les uns contre les autres et me rendaient encore plus remarquable.


      Qu'est-ce que tu vas foutre à l'école, hein? Pourquoi t'y vas? Personne ne t'aime, tu n'aimes personne.. Tu n'es qu'une merde.


      Je fis demi-tour.


      Et merde. Peu importe ce que les autres pensaient de moi. Je humai une grosse bouffée d'air et m'engageai fermement sur la route. Le ciel s'efforçait d'être gris jusqu'en automne malgré que les nuages étaient déjà grisés.


      J'arrivai devant le lycée et vis les élèves entrer plein de joie entourés de leurs amis ayant eux aussi le sourire aux lèvres. La vie était belle pour eux. Pas de pouvoir, pas de souvenirs effacés. Rien. Angoissé, je me dirigeai rageusement vers le portail censé être noir mais rouillé


      Je sortis mon carnet et le présentai aux surveillants qui me laissèrent entrer. J'avançai maladroitement jusqu'à la porte lourde qui menait à l'enceinte, tout en me concentrant sur mon emploi du temps et sur la salle dans laquelle je devais aller ce matin. Un élève me bourra de côté et je manquai de trébucher sur la même plaque d'égout que l'autre fois. Il rit, fier de lui et suivit son ami.


      Je me figeai et le fixai.


      Pain


      Dans la vitre de la porte en fer lourd, je vis ses yeux s'écarquiller et refléter de la terreur et de la douleur. Progressivement mais rapidement, son visage se déforma de ce sentiment qui l'emplissait si soudainement. Il porta ses deux mains à son crâne, puis il tomba à genou, plissant les yeux. Ses amis, incapables d'agir, l'observaient, offusqués.


      Je n'étais pas d'humeur, et ce n'était pas vraiment le moment pour m'enquiquiner. D'autant plus que je souffrais atrocement.


      Je le dépassai à mon tour fier, et me lançai à grand pas dans l'immense escalier de marbre. Cette fois-ci, j'allai au premier étage. Je découvrais. Ce n'était pas plus laid que le reste de l'établissement. Je devais aller en G111. J'attendis devant la porte et vis défiler toutes les têtes des filles de ma classe, une à une. La sonnerie retentit.


      Le cours débuta. Une prof assez courte mais mignonne se présenta. Le cours se déroula dans les normes, et puis ensuite, nous eûmes une heure où notre professeur n'était pas là. Dès le début de l'année… Alors, nous nous regroupâmes dans la cour pour «faire connaissance».


      Les groupes restaient distincts. Le reste de la classe s'était placé en haut d'un escalier en pierre face à nous. Jessica et Mélina vinrent se joindre à nous, et nous parlâmes.


      
        	
          Je sens que toi et moi on va être des bons potes, me dit-elle.

        

      


      Je me contentai d'un bref sourire forcé car je ne parlais pas beaucoup aux inconnus – Je n'étais pas habitué. Et je ne préférais pas le faire au risque de trop m'étaler et de me dévoiler. Même si j'aurais aimé.


      
        	
          C'est nous qu'elles regardent comme ça, remarqua-t-elle.

        


        	
          Je crois, dit une des filles assise à côté de Mélina.

        

      


      En effet, l'autre «clan» ne faisait que de nous fixer pour aucune autre raison. À la fin de cette heure, nous montâmes en cours, excepté une vagabonde, si je puis dire, de la classe.


      J'entrai m'installer au fond de la classe. Je ne pensais qu'à ça : les vacances. Je rêvais d'un break, d'une pause, d'un long moment de détente loin de tout. Oh mon dieu, est-ce que je parlais de vacance alors que je venais de sortir d'un long congé? Je perdais la boule. La sonnerie m'arracha brusquement de ma rêverie. Cela faisait une heure que je rêvais de cet idéal.


      Dix heures et demi… C'était la récréation, je m'assis, tout seul sur un des gros blocs de roche qui servait de banc dans la cour. J'ouvris mon journal pour regarder la dernière chose que j'avais écrite. Cela remontait effectivement à deux jours. Je n'arrivais pas à croire que j'étais resté inconscient aussi longtemps.


      Bien évidemment, personne ne m'aimait. Je me faisais harceler depuis plusieurs années, et ces brigands semblaient me suivre partout où j'allais. À chaque changement d'établissement, ils étaient là. Et là, je les sentais. Moi qui pensais que cette année serait différente des autres… Alors, pour oublier, m'évader, je me réfugiais dans mon journal. Mon cousin Jayron, le fils de la sœur de ma mère, vint me rejoindre. Il était comme un frère, un confident. Nous étions tous les deux dans le même cas, et cela me rassurait de savoir que je n'étais pas seul à être bizarre. Avec lui, je pouvais me lâcher, faire ce que je voulais, mais ce n'était pas comme avec Déliverance. D'ailleurs, lui aussi entretenait une relation avec une ancêtre Hobbs, mais il ne m'avait jamais encore dis son prénom. Ce n'était pas important.


      C’était une chance que je sois dans le même lycée que lui. Au moins, je connaissais une personne.


      Il était juste un tout petit peu plus clair que moi, avait des yeux verts assez foncés, les cheveux courts et noirs. Il avait des petites oreilles fines, un nez épais et bien sculpté, et des lèvres roses et épaisses. Sa tête était à une taille normale, ni trop grosse, ni trop petite. Les filles tombaient toutes sous son charme. Ce n'était pas comme moi. Sur ce point-là, j'étais tout son contraire. J'avais l'impression de les repousser. Il était aussi grand que moi et avait le même gabarit.


      
        	
          Qu'est-ce que t'écris?

        


        	
          Rien, je lis. Je t'ai attendu à la rentrée.

        


        	
          Désolé, j'avais totalement oublié de t'attendre. Comment c'était pour toi?

        


        	
          Difficile, comme d'habitude.

        

      


      Il fouilla mes pensées pour connaître ce qui m'était arrivé.


      
        	
          Où est ta marraine? Qu'est-ce que t'as fait?

        


        	
          Une bêtise. T'as une explication à tout ça?

        


        	
          Elle ne t’avait rien expliqué?

        


        	
          Oh, ne me fais pas la morale, veux-tu? J'essaie de me changer les idées, de trouver calmement une raison à tout ça et toi tu me parles comme ça. Fuis.

        


        	
          Je t'ai parlé correctement.. t'es vraiment à cran.

        


        	
          Bah oui, je ne sais pas quoi faire pour expier.

        


        	
          Trouve un sorcier ou une sorcière en dehors de la famille.

        


        	
          Ce n’est pas très facile à trouver.

        


        	
          T'as qu'à devenir plus tactile, aussi.

        

      


      C'est vrai que je ne l'étais pas. Mais je ne le désirais pas pour autant. Tactile, vous vous demandez? C'est une des seules choses que je sais. Lorsqu'un sorcier entre physiquement en contact avec un autre, il doit avoir une sensation étrange. Un froid, une impression de déjà vu.


      
        	
          Ouais. Mais par qui commencer?

        

      


      Son regard se plongea dans l’immensité de la cour, puis se fixa sur un groupe d’élève.


      
        	
          Eux? Des sorciers? m'enquis-je. Ce n'est pas possible. Ils m'ont bousculé ce matin et je n'ai rien ressenti.

        


        	
          Ce ne sont pas des sorciers. Mais fais gaffe.

        

      


      La bande des quatre s'apercevant qu'on les observait, s'attarda sur nous, puis arriva dans notre direction, et nous pointa du doigt. Elle était composée de Hakim Far, un garçon d'origine maghrébine, de dix sept ans, Amadou Dam, seize ans, d'origine sénégalaise et malienne, et puis d'Olivier Félix, seize ans d'origine antillaise, comme moi. C'était eux qui nous martyrisaient.


      Oh putain, qu'est-ce qu'ils nous veulent ceux-là?


      Je crois que c'est par rapport à ce que j'ai fait ce matin.


      Tu te fais déjà remarquer.


      
        	
          Qu'est-ce que vous avez à nous fixer comme ça les bouffons?

        

      


      Nous les ignorâmes. À quoi bon répondre à des gens comme ça, d'aucune utilité? Je ne me mettais pas en avant, je ne me prenais pas pour quelqu'un que je n'étais pas, mais pour moi ces gens n'étaient que des sauvages. Leur seul plaisir était de faire souffrir leur entourage. Je ne déniai même pas les regarder.


      
        	
          Pourquoi vous ne répondez pas?

        


        	
          Tout simplement parce qu’on n’a pas le temps avec vous, répondis-je.

        

      


      Jayron me regarda, l'air d'un chien battu.


      Ferme-là.


      Il faut les remettre en place.


      
        	
          Ah, tu fais le malin, dit Ahmed. Petit con. Tu fous quoi là?

        

      


      Je levai les yeux de mon journal. Ils m’encerclaient. J'essayai de le glisser dans mon sac. Trop tard! L'un d'eux me l'avait déjà arraché des mains. Je bondis pour le rattraper, mais ils étaient tous trop grand alors ils se le passaient en soulevant les bras, et en riant comme des hyènes. Je me résignai à ne pas utiliser la magie une seconde fois sur eux dans une même journée.


      
        	
          Rendez le moi! hurlai-je.

        

      


      Ils l'ouvrirent.


      
        	
          C'est quoi cette pédale! dit Amadou. T'écris dans un journal intime?

        


        	
          C'est ça une pédale pour vous? Mais pour qui vous prenez-vous? Vous êtes pathétique..

        

      


      Oh mon dieu, est-ce que c'est moi qui venais de dire ça?


      
        	
          Ouais c'est ça, repris-je, vous êtes tous pathétiques. Je n’ai pas peur de vous. Si c'est ce que vous appelez une pédale, qu'est-ce que vous êtes? Vous êtes coincés dans des vestes de marques et..

        


        	
          Tu parles à qui là?

        


        	
          Toujours le même discours. À vous tous, bien sûr.

        

      


      Mais qu'est-ce qui m'arrivait? Jamais je n'aurais osé parler comme ça, auparavant.


      Il me prit par le col, et me souleva.


      
        	
          C'est la dernière fois que tu nous parles comme ça, compris?

        

      


      Je secouai la tête en guise de non. Il me lâcha et je m'écrasai sur le bitume comme un vulgaire sac. Ma main était en sang, et mes vêtements étaient tout râpés. Je me relevai, et je reçus une claque violente entre les omoplates. Je tombai de nouveau. Mon cousin me releva.


      Detritum, pensai-je.


      Leur pantalon se déchira au niveau du postérieur, et ils ne s'aperçurent de rien. Je ne serais pas le seul sujet de moquerie aujourd'hui.


      


      La sonnerie retentit. Je n'avais même pas pu profiter de la récréation tranquillement. J'allai en cours. Je passai ma journée affalé au fond de la classe, perturbé par ce que je vivais actuellement. Je ne pensais qu’à Déliverance, et rien d’autre. Je culpabilisai pour ce que j’avais fait. Grand-mère avait sans doute une solution.


      Une fois rentré, j'allai directement dans ma chambre pour réfléchir. J'en avais marre de tout. Marre de rentrer et de faire les mêmes choses.


      Étrangement, la maison était vide, et les volets n’étaient pas ouverts. Ce n’était pas dans les habitudes de mamie. Puis, je découvris ce mot sur mon bureau écrit en Wicca (la langue des sorciers):


      


      Keween et Sabrina,


      


      


      Si vous lisez cette lettre, c’est que je suis partie.


      Je regardais le ciel les yeux pleins d'espoirs, je me disais que malgré tout, la vie était belle et que je n'avais aucune raison d'être triste, pourtant des larmes perlaient à mes yeux, mon esprit était flou, les questions s'accumulaient dans ma tête sans que je ne puisse y répondre. Est-ce que mes petits-enfants vont bien? Est-ce qu’ils ne sont pas en danger?


      


      Je regardais autour de moi, les arbres dont les branches dansaient avec le vent et la mer dont les vagues s'écrasaient sur les rochers. Toute cette vie dans l’air. Je m'imaginais effleurer votre peau en vous regardant avec plaisir, et en étant fière de vous, le souvenir de votre si joli sourire et l'odeur de votre doux parfum. Je n’arrive toujours pas à réaliser que je vous ai quittés, que je ne vous reverrai plus ici… non, je n'y crois pas mais il faut bien me faire une raison. C'est fini pour moi.


      C'est pour cette raison que je vous écrit, pour vous dire ce que j'ai ressenti le jour où vous êtes nés, le jour où vous êtes venus frapper à ma porte pour vivre à la maison, à notre maison, même si je dus raccourcir ces doux moments passés avec vous deux.


      J'aurais voulu connaître la source de vos larmes, même si je suis persuadé que j’en suis la cause, afin de la combattre avec mes armes. J'aurais voulu connaître votre bonheur, car hélas je ne vous ai pas assez connus. Le bonheur à vos côtés ne m’aura paru jamais assez long, mais cela réjouit mon vieux cœur. J'aurais voulu être une fleur pour ne pas éprouver tout ce mal. Moi qui vous croyais mort.


      Prendre ne se conjugue pas en Amour, car l'Amour se donne, et c’est ce que je vous ai parfaitement donnés, je pense. J'aurais voulu mettre mon cœur près du vôtre si vous étiez morts, car vous étiez mes seules raison de vivre, je n’avais que vous. Mais j'ai ressenti être un intrus dans votre vie avec Déliverance. Vous aviez besoin de plus d’espace pour vous épanouir, surtout toi, ma chérie. Je suis persuadée que tu auras bientôt découverts tous tes pouvoirs, et enfin jouir de tout ce que je vous ai laissés à tous les deux.


      Aussi n'ayez crainte, je sais m'effacer. Vous oublierez très vite votre peine car on se reverra un jour ou l’autre, pour ainsi dire, très bientôt.


      Je vous souhaite qu'un jour, vous puissiez rencontrer quelqu'un à qui vous donnerez la clé de votre cœur, et de votre confiance. Moi, je vous ai offerts tout cela dès votre naissance.Est-ce que vous comprendrez mon acte?Ce geste qui m’empêche d’être près de vous? Ne me jugez surtout pas, ne m’en voulez pas et pardonnez-moide vous avoir abandonnés. Si j’ai fait ça, c’est pour vouset l’avenir de ce monde, même s’il n’en vaut pas la peine. Je sais que c’est égoïste envers vouscar je l’ai fait sans votre accord, mais j’ai fait mon temps, sur Terre. Si j’avais pu j’aurai continuéavec vous. Mais c’était dans mon devoir de faire cela. J’ai préféré enfin me permettre de mourir, mais ne me suivez pas, car j’avais une raison, et je n’aurais pas pu supporter le fléau qui nous attendait sur Terre, de plus, vous êtes bien plus forts que moi. Affrontez tout ça. Avancez dans la vie en faisant de très grand pas. Et surtout ne vous retournez pas.


      Faites tout ça pour moi. Vous me rejoindrez mais dans très longtemps. Oui, nous serons ensemble un jour pour toujours. En attendant, vous devrez accepter ma disparition et les visites de l’autre-côté, car je ne veux pas que vous veniez maintenant. Battez-vous mes chéries. Continuez votre vie en acceptant tous les périples qu’elle vous présente. Ne vous en faites pas pour moi. Je serai très bien là-bas, je vous l’assure. Rien ne nous séparera, même si moi je ne suis plus là, aujourd’hui.Dans mon cœur vous serezet dans mon cœur vous resterez. Je serai votre ange gardienau côté de vos ancêtres bien aimées. Je veillerai sur vouspour qu’il ne vous arrive rien, et pour que vous ayez une vie bien.


      Ma lettre touche à sa fin. En faisant tout ce que je vous ai dit, je pourrai enfin répondre à ces questions. J'espère que vous comprendrez à quel point je vous aimais, je vous aime et à quel point je vous aimerai encore. J’aurai du vous donner la lettre hier soir, mais je n’ai pas pu. Alors la voici.


      


      PS: Vous recevrez aussi, peut-être au même moment, une petite boîte chacun qui vous aideras à être plus fort. J’aimerai de tout mon cœur que vous soyez là, près de moi, dans mes bras.


      


      


      Votre grand-mère qui vous aimera quoi que vous soyez.


      


      Honnêtement, je ne comprenais rien du tout. Elle m’expliquerait sûrement à son retour ce dont elle parlait. Cette lettre restait intrigante, cependant. Pourquoi parlait-elle de partir? De quitter ce monde? Devais-je m'inquiéter?


      J'appelai mon cousin, et remontai pour travailler quelques sorts, comme le Muttempus. J'ouvris mes volets doucement pour ne pas que la lumière m'aveugle, et je commençai par invoquer les esprits sorciers.


      Spiritus, ad te meda deste podwer Muttempus, ad te suspiramus.


      Mais rien ne se passa, rien du tout. C'était peut-être parce que Déliverance avait disparu? Je croyais avoir une idée. J'ouvris mon grimoire avec un grand sourire, et j'essayai un sort basique: allumer une bougie. J'enlevai une chandelle de mon tiroir, mis ma main au-dessus d'elle.


      Incandis.


      Elle resta intacte, et même pas une seule étincelle ne jaillit de ma main. J'avais perdu mes pouvoirs.


      
        	
          Incandis, dis-je à voix haute.

        

      


      Ô mon dieu, Ô délivrance! Depuis le temps que j'attendais ce moment délicieux de liberté. Plus jamais je n'aurais à m'en faire en ayant peur d'avoir fait une gaffe. Je ne me souciais plus de rien, plus de mon ancêtre. Égoïste vous pensez? Peu importe. Jamais je ne m'étais senti aussi bien, aussi pur. C'était décidé, j'allais à l'église dimanche prochain pour me faire laver de mes pêchés et pour oublier totalement ces bêtises. En fin de compte, ma mère avait raison, c'était mal et je ne m'en rendais pas compte. C'est vrai, vous devez vous dire que je suis lunatique ou quelque chose comme ça, mais c'était vrai.


      Mon cousin ouvrit la porte de ma chambre.


      
        	
          Bien, qu'est-ce qui te prends? Jure que là t'es content? demanda-t-il,choqué.

        


        	
          Je t'autorise à fouiller mes pensées, dis-je avec un grand sourire.

        

      


      Il ne parla pas un moment, et leva son regard vert sur moi.


      
        	
          T'es sérieux là? T'es content d'avoir perdu tes pouvoirs?

        


        	
          Oui. Ça y est, tu m'enlèves la bonne humeur.

        


        	
          Mais tu te rends compte que tu ne verras plus ta marraine, que tu pourras plus te défendre lorsque t'auras des soucis..

        


        	
          Je n'en ai plus besoin.

        


        	
          Tu ne penses qu'à toi. Bref, c'est pas mon problème, tu regretteras par la suite, et ne dis pas que je ne t'avais pas prévenu.

        


        	
          Ouais, bref.

        

      


      Il posa ses affaires à côté de mon bureau, et il s'assit sur mon tabouret.


      
        	
          Il y a un voyage aux States. Tu viens?

        


        	
          Tu sors ça d'où toi?

        


        	
          Ils ne sont pas passés dans ta classe?

        


        	
          Non.

        


        	
          Dans deux semaines il y a un voyage à Washington D.C. Faut qu'on pose nos candidatures dès maintenant.

        


        	
          Bah je le ferai quand grand-mère réapparaîtra, lui dis-je en lui tendant la lettre.

        

      


      Il la prit, et la tourna dans les deux sens.


      
        	
          Tu m’expliques là? demanda-t-il la feuille au bout des doigts.

        


        	
          Quoi? Tu ne sais plus lirele Wicca?

        


        	
          Si, mais quand il est visible, ironisa-t-il.

        

      


      J’arrachai la lettre de sa main, et constatai que plus rien n’était écrit.


      
        	
          C’est étrange. Je peux t’assurer que… que j’ai lu cette lettre juste avant de..

        

      


      Mais oui, ça s’expliquait parfaitement. Cette lettre m’était destinée à moi, et j’avais perdu mes pouvoirs. Alors je ne pouvais plus lire le Wicca, et j’étais le seul à pouvoir la lire avec Sabrina puisqu'elle nous était destinés. La lettre avait dû être scellée.


      
        	
          Avant de quoi? s’enquit mon cousin.

        

      


      Je ne lui répondis pas, perdu dans mes pensées.


      
        	
          Oh! cria-t-il. T’es là?

        


        	
          Oui, constatai-je en retrouvant mes esprits. Laisse tomber, elle… elle reviendra demain.

        

      


      Il allait sûrement savoir que je mentais, et je pensais à tout et n’importe quoi pour ne pas qu’il entende ce que j’avais lu dans cette lettre. Je ne voulais pas qu’il sache en fin de compte. Si elle m’avait été adressé à moi, c’est que je ne devais pas la divulguer.


      Soudain, la bougie s'alluma.


      
        	
          Jayron, ce n’est pas marrent.

        


        	
          Je t'assure que je n'y suis pour rien.

        

      


      Il y eut un silence. La flamme ne vacillait pas une seule fois. Elle était aussi droite qu’une règle, et aussi régulière qu’une figure géométrique.


      Les esprits étaient ici, et je n'étais pas seul à penser cela.


      
        	
          Spiritus manifestuam tus! s'écria mon cousin.

        

      


      Mais rien ne se passa. Il n'y avait plus un bruit dans la maison, plus un seul. Le temps semblait s'être arrêté. La chandelle s'éteignit d'un coup. Un vent qui glace le sang souffla dans la chambre.Je reculai, et basculai sur le lit. La penderie s'ouvrit et tous les manteaux tombèrent un à un en un brouhaha. La fenêtre s'ouvrit toute seule à son tour, ainsi que les volets.


      
        	
          Tirpse yovner! s'exclama-t-il.

        

      


      Ça y est, il n'y avait plus de manifestation étrange. Je me relevai lentement en vérifiant les horizons – même si je n'allais pas spécialement voir quelque chose –, et j'allai fermer la fenêtre.


      Je n'étais pas fou. Quelque chose toquait sur la vitre, et cette chose, déposait la buée de son souffle sur les carreaux. Je l'ouvris petit à petit. Mon cœur, qui, jusqu'à maintenant m'avait surpris, commençait à battre très fort. Là, je vis une main accrochée sur le rebord. Je mis ma tête dehors pour voir qui c'était. À ma plus grande surprise, je vis, suspendue, Déliverance.


      C'était sûr, mon cœur allait lâcher. Il tambourinait si fort contre ma poitrine. Son regard perçait le mien d'un air à la fois furieux et triste. Non cela ne pouvait pas être possible, elle ne pouvait pas être juste devant moi. Je me frottai les yeux, pour voir si je vivais vraiment cela. Lorsque je les ré-ouvris, elle avait disparu, évaporée. Je me retournai pour voir si Jayron avait pu voir quelque chose. Elle était au milieu de ma chambre, aussi terrifiée que l'autre fois.


      
        	
          Keween, qu'est-ce que tu as fait? me demanda Déliverance en panique.

        

      


      Des veines apparurent sur son visage, puis sur ses mains, puis sur tout le reste de son corps. Elle tomba brusquement à genou en libérant des cris de douleurs et d'épouvante. Elle disparut encore.


      J'avais l'impression d'avoir vécu ce moment. Je l'avais vécu! Je culpabilisais encore plus. J'en avais assez pour ce soir. Je m'endormis en grelottant.


      


      Je fus réveillé en pleine nuit. Je regardai tout autour de moi, mais il n'y avait personne. Je descendis de mon lit. J'avais une envie pressante. J'allai aux toilettes, sans fermer la porte car tout le monde dormait, et là, au fond du couloir, j'aperçus cette femme étrange.


      
        	
          Déliverance, marmonnai-je.

        

      


      Elle me hantait. Je la fixai en commençant à suer de partout. J'avais la chair de poule. J'étais tétanisé.


      Elle était seulement une pièce de tissu usé qui pendait jusqu'au sol et qui lui servait de robe à la place de ses beaux habits. Elle avait des yeux de démons. Vide et mort. Ses longs bras pendaient comme des masses tout le long de son corps.


      Je fus secoué d'un soubresaut.


      Étrangement, je fus comme attiré jusqu'à elle. Je ne contrôlais plus un seul de mes membres.


      
        	
          Aide-moi, chuchota-t-elle, perçant le calme de cette nuit.

        

      


      Elle sauta dans le vide des escaliers.


      


      
        	
          Keween, réveille-toi! hurlait Jayron en me secouant et en me tapant sur les joues.

        

      


      J'étais juste au-dessus de l'escalier. Prêt à tomber. Un cauchemar? Une possession? Qu'est-ce que c'était? J'étais là, comme dans ce foutu songe, mais je dormais?


      Je regardai dans l'obscurité de l'escalier, et vis une ombre s'évanouir dans le reste sombre du rez-de-chaussée.


      Non, ce n'était pas qu'un simple rêve. Je repartis me coucher avec le cœur prêt à exploser. Toutes ces histoires finiraient par me tuer si elles ne s'arrêtaient pas.


      Ça y est, le réveil sonnait déjà. Comme tous les matins, je me préparai pour aller à l'école, sauf qu'aujourd'hui, je n'allais peut être pas me faire taper dessus, je n'avais plus ces satanés pouvoirs. Je pris la petite boîte que ma grand-mère m’avait laissé, la mis dans ma poche et ouvris la porte.


      Ah, des personnes avaient enfin songé à emménager dans l'ancienne maison de mes voisins. Deux gros camions blancs étaient garés devant chez moi, et m'empêchaient d'aller en cours.


      
        	
          Oh, mais vous ne pouvez pas bouger vos machins là! hurlai-je.

        

      


      C'est moi qui venais de dire ça? Perdre cette magie semblait m'avoir donné plus de courage.


      Puis là, je vis quatre filles sortir d'une cylindrée noire. Elles étaient magnifiques. Je déglutis, et je sentis tous mes muscles se crisper. Une vague de froid traversa mon dos. Elles me faisaient réellement de l'effet.


      Leur démarche ensorcelante était d'une grâce jamais vue. Chaque pas que ces déesses faisaient semblait fendre l'air frais. Ce qui me marquait le plus, c'était leur beauté que l'on pourrait qualifier d'inhumaine. Jamais je n'avais eu l'occasion de croiser d'aussi beaux visages, d'aussi belles peaux, d'aussi beaux corps. Une autre fit apparition. C'était la plus petite, la plus jeune, la plus intrigante et la plus belle. Elle manquait de tomber à chaque pas qu'elle faisait. J'avais l'impression de me voir.


      Bonté divine, peu importe si elle était maladroite, elle était magnifique. Sa peau métisse était excellente et luisante au loin. Ses formes étaient parfaites. Elle détourna son regard vers moi, et me vit à son tour.


      Elle me fixa, interloquée et se figea. Je fis de même, ne pouvant faire autrement. La chaleur d'une étincelle raviva tout mon corps. J'aurais juré l'avoir déjà vue.


      Elle me fit un petit sourire timide. Ses yeux perçants semblaient briller dans l'obscurité et me regardaient d'une manière si étrange que j'aurai cru qu'elle se souciait de moi. Mon cœur commença à s'emballer. Sa touffe de cheveux blonde et bouclée flottait, bercée par les douces brises de vent qui caressait délicatement son délicieux visage. Je prenais du plaisir à la regarder. La fille détourna son regard intrigant du mien, et rejoignit les jeunes femmes déjà entrées dans leur nouvelle demeure.


      Ma journée commençait parfaitement.


      J'avais cours de français et le visage de cette fille était ancré dans ma mémoire. Je me déplaçai jusqu'au fond de la pièce, je m'assis, je sortis mes affaires et puis je jetai mon sac sur la table d'à côté pour faire comprendre que personne ne devait s'asseoir à côté de moi. Je n'avais vraiment pas le moral pour parler.


      Devant moi était assise Floriane Praden.


      Elle était blonde, les yeux bleus, de taille moyenne, fine. Ses cheveux n'étaient jamais coiffés. Elle avait un magnifique sourire qui étaient dû à ses dents blanches. Elle marchait souvent par grandes enjambées, comme si elle sautillait sur des pétales de fleurs, avec ses petits pieds. Elle devait peser à peu près une quarantaine de kilos. Quelque chose clochait chez elle. Elle n'était pas comme les autres.


      Le cours venait de commencer. Mme. Munier nous fit parvenir une feuille de lecture que d'ailleurs je ne comprenais pas. Je ne comprends que dalle.


      
        	
          Bah c'est simple, dit-elle en se retournant. Regarde, Perceval…

        

      


      J'avais pensé aussi fort que cela? Elle m'avait entendu. Je la regardai, choqué et à la fois émerveillé. Je n'y croyais pas mes yeux. Cette créature avait tout les caractères de quelqu'un comme moi.


      
        	
          Mr. Hobbs, changez de place avant que je fonde sur vous tel un aigle, me dit ma prof.

        

      


      Je pris mes affaires et m'installai à l'autre bout de la pièce. Je ne cessais de la dévisager alors qu'elle, essayait d'éviter le mien. La sonnerie retentit. Je courus rejoindre Floriane avec mon cahier et mes affaires qui débordait de mes bras, et que je m'efforçais d'essayer de ranger dans mon sac.


      
        	
          S'il te plaît. Dis-moi que c'est vrai.

        


        	
          Mais je… je ne vois pas de quoi tu parles là.

        


        	
          Si. Tu bégayes.

        


        	
          Laisse-moi.

        

      


      Elle partit en courant au cours suivant. Je ne savais pas qu'elle était aussi timide et peu sociable. Je marchais d'un pas long dans les couloirs. Je n'avais pas envie d'aller en mathématique. À quoi bon aller dans un cours que je ne supportais pas et qui ne me servirait jamais?


      J’errai dans les couloirs en m'interrogeant sur les faits passés dans la nuit. Un esprit vivait chez moi et il me hantait. Seulement une nuit était passée et j'en avais déjà marre. Puis, le cas de Floriane vint de nouveau me tourmenter. Si j'avais bien comprit, elle avait lu dans mes pensées car à ce que je sache je n'avais rien dit à moins que je ne pensais à voix haute, mais la deuxième proposition ne tenait pas la route. J'étais assis dans les escaliers en cherchant une solution à tout ça, puis vers la fin de l'heure, j'allai devant la classe de mathématique en faisant bien attention à me cacher afin que le prof ne me voit pas. Quand ce fut l'heure, ils sortirent comme un troupeau de bœuf en manque d'air. J'interpellai Floriane.


      
        	
          Comment t'as fait?

        


        	
          Tu ne sais pas ce que ça veut dire laisse-moi tranquille?

        


        	
          Si mais pas tant que tu ne m'auras rien dis à ton sujet.

        

      


      Elle me poussa, et en moi, je sentis une vague de froid se propager dans tout mon intérieur. Elle semblait avoir eu la même sensation. Elle se figea et me mira.


      Après quelques


      
        	
          Bon. Suis-moi.

        

      


      Elle me conduisit dans un couloir isolé et non fréquenté par les autres élèves.


      
        	
          Alors?

        


        	
          Bon, dit-elle en enfonçant ses doigts dans sa chevelure blonde. Eh bien, je suis comme toi, voilà.

        


        	
          Je veux l'entendre par toi-même.

        


        	
          Tu penses que c’est facile à vivre?

        


        	
          Rien de pire que ce que moi je peux vivre, fis-je, sèchement.

        


        	
          Ah ouais

        


        	
          Je lis dans les pensées, voilà. C'est bon je peux y aller?

        

      


      
        	
          Maintenant que j’ai trouvé ma sorcière, murmurai-je. J’ai besoin de ton aide.

        


        	
          Tu rigoles.

        


        	
          J'ai perdu mes pouvoirs.

        


        	
          Donne-moi ta main.

        


        	
          Pourquoi?

        


        	
          T’inquiète.

        

      


      Je lui tendis et elle la tira vers elle en la mettant entre les deux siennes. Elle ferma les yeux et se concentra pendant longtemps.


      Elle ouvrit les yeux.


      
        	
          Si tu veux les retrouver, tu ferais mieux de faire ce qu'on te dit.

        


        	
          Ce qu'on me dit? l’interrogeai-je, en fronçant les sourcils, et en m’efforçant de garder un air sérieux.

        


        	
          Ta marraine, tu l'as envoyé dans le néant.

        

      


      Elle lâcha ma main.


      
        	
          Tu ne te sens pas concerné ou je rêve là?

        


        	
          J'ai perdu mes pouvoirs, c'est ce que je voulais. À quoi bon vouloir retourner en arrière? Je veux juste que tu la fasses revenir, c’est tout.

        


        	
          Je te croyais moins con. J'aurais pu t'aider.

        

      


      Elle commença à partir, mais j'empoignai sa main.


      
        	
          Aide-moi à les retrouver, dis-je avec regret.

        


        	
          C'est ce que tu veux?

        


        	
          En partie, oui.

        


        	
          Allez, viens.

        

      


      Elle m'emmena dans un autre bâtiment, et nous nous installâmes. Floriane alluma quelques bougies qu'elle venait de retirer de son sac. Elle joint ses mains, ferma les yeux.


      
        	
          Phasmatos dal sus podwer ad te suspiramus.

        

      


      Elle les ré-ouvrit.


      
        	
          Les esprits ne m'écoutent pas. Mais qu'est-ce que t'as fait? gronda-t-elle.

        

      


      Je fermai les yeux. Soudain, un brouhaha parvint à mes oreilles. J'entendais des gens crier, parler dans une langue qui m'était absolument inconnu, et toutes sortes de bruits assourdissant. Comment vous décrire celaautrement? J'avais l'impression d'être frappé à la tête par une enclume. Je me tenais la tête, pensant pouvoir arrêter cette terrible souffrance. La douleur s'estompa. Une fois de plus, j'ouvris les yeux sans entendre de différence. Je ne percevais pas ses pensées. Qu'est-ce qui n'allait pas chez moi? Peut-être que je n'étais pas un véritable sorcier. Mon dieu, le mot m'était toujours aussi difficile à dire.


      
        	
          Qu'est-ce que c'était?

        


        	
          Essaye d'éteindre la bougie.

        

      


      Je me concentrai aussi fort que je pus.


      Ära vos.


      Elle s'éteignit. J'étais à la fois content, alors je souriais bêtement, mais au fond, j'avais un profond regret. Mais quoi? Mon rêve de devenir normal venait juste de s'évanouir à force de vouloir plaire aux autres.


      

    

  


  
    Chapitre 3


    


    
      


      Je lui montrai la boîte que m’avait laissée grand-mère. Elle ouvrit de grands yeux ébahis.


      
        	
          Où l’as-tu eu? s’enquit-elle, l’air intéressé.

        


        	
          Ma grand-mère.

        

      


      Elle la prit dans ses mains, et la fit tournoyer du bout des doigts, puis elle l’éleva dans les airs, toujours en la pointant du doigt. Elle était époustouflante.


      
        	
          Ouvre là! s’extasia-t-elle, les mains jointes et en se mordillant les lèvres.

        


        	
          T’es sûre?

        


        	
          Bah oui!

        

      


      J’obtempérai. J’ouvris délicatement la boîte en veillant à tout d’abord dénouer le petit ruban, et à l’intérieur je découvris: du vide. Il n’y avait rien du tout. Subitement, une fumée noire se forgea dans le fond de celle-ci, puis le petit nuage sombre s’éleva, et se mêla à ma respiration.


      Une odeur florale se promena à mon nez, et entra finement. Cette douce odeur ne demeura pas, mais elle me transforma. Je ne sais pas du tout comment vous l’expliquez autrement, mais je me sentais réellement différent, et beaucoup plus fort.


      Les jours passèrent, et Floriane était devenue ma meilleure amie, ainsi que Jessica qui elle était devenue une sorte de troisième sœur (Sabrina, et ma grande sœur, Gladys que j'adore).


      


      Octobre 2011,


      


      Enfin, la sonnerie retentit. J'étais affamé. Je courus chez moi aussi vite que je pus. Je pris une grosse bouffée d'air, et là, peu à peu, j'entendis des voix qui à mesure que je me concentrais s'intensifiaient. J'arrivais de nouveau à entendre les pensées malsaines des autres. Ahuris, je m'arrêtai, la bouche béante. Ce n'était pas si mal d'être un sorcier, après tout. Connaître d'autres personnes que la famille dans le même cas que moi, semblait me faire un énorme bien. J'appréciais peu à peu ce que j'étais. C'était bête, mais c'était tellement logique.


      Arrivé, ma faim avait disparu. Je désactivai l'alarme et montai faire mon sac. J'avais la désagréable impression que j'oubliais quelque chose. Peu importe. Je coiffai ma tignasse touffue et colorée, rasai les quelques poils qui se battaient en duel au milieu de mes deux sourcils, rasai également ma barbe précoce, mis du parfum et de la crème et me plaçai devant le miroir.


      Je partis de chez moi confiant. Je jetai un petit coup d'œil chez les nouveaux voisins espérant voir cette déesse que je n'avais pas vu énormément en environ un mois. Je traversai les routes en chantant des chansons glorieuses. Les gens me regardaient en me prenant pour un fou. Après tout, j'avais l'habitude, alors pourquoi faire attention à ces personnes inutiles? Mais leur regard semblait me percer. Ils savaient pertinemment que j'étais fragile et pour couronner le tout, ils faisaient exprès de ricaner lorsque je passais devant eux.


      J'entrai enfin dans le lycée. Je me postai près de l'escalier en attendant la sonnerie. PAM! Je reçus un coup de poing derrière le crâne. Je tombai avec toutes mes affaires qui s'étalèrent sur le carrelage noir. Tout le monde rit. C'était Amadou qui m'avait frappé. Je ramassai mes affaires en vitesse et les remis dans mon sac. Il me mit un coup de pied et je partis m'écraser contre les radiateurs.


      
        	
          Pourquoi tu me fais ça? demandai-je faiblement. Qu'est-ce que je t'ai fais?

        


        	
          Ça m'amuse, railla-t-il.

        


        	
          Et vous, m'adressai-je à la foule moqueuse, vous ne faites rien? Vous allez tous voir. Vous le paierez tous. Un par..

        


        	
          Ferme ta gueule, dit mon agresseur en me giflant.

        


        	
          Laisse-moi tranquille! hurlai-je.

        

      


      Les néons éclatèrent et nous laissèrent dans l'obscurité. Le sol trembla légèrement. Ils me dévisagèrent tous, offusqués par ce qu'il venait de voir et sentir. Moi, je continuai à le regarder de mon regard plus que noir. Ils finirent par tous fuir, sauf lui, encore choqué par cela.


      
        	
          Tu es en BTS. Moi en seconde. J'avais à peine mit un pied dans ce lycée que tu me maltraitais déjà. Tu n'as pas honted'agresser un plus petit que toi? T'aimerais que je fasse ça à ton petit frère?

        

      


      La sonnerie stridente me coupa dans cette leçon de morale intéressante. Je montai en cours, fière de ce que j'avais pu lui dire. Avec cela, je ne pensais pas qu'il pouvait encore m'embêter.


      
        	
          J'ai l'impression que je dois tout te réapprendre! s'écria Floriane en arrivant. Pas-devant-les-humains!

        


        	
          Apprend moi d'autres choses. Je ne connais rien.

        


        	
          Suis-moi.

        

      


      Elle attrapa mon bras et m'entraîna dans sa course. Nous allâmes au fond de la cour et nous installâmes à l'abri de la vue de notre professeur.


      
        	
          Qu'est-ce que tu veux faire?

        


        	
          Quelque chose de nouveau.

        


        	
          T’as déjà pensé à faire de la magie sans parler? Juste par la pensée? me questionna Floriane.

        


        	
          Je le fais déjà, ris-je.

        


        	
          D'accord.

        

      


      Je réfléchis un court instant, et je me souvins de ce que m'avait demandé Amy.


      
        	
          Mais pour l’instant, je voudrais autre chose, repris-je en lui lançant un petit regard oblique. Tu ne saurais pas comment faire… revenir mon ancêtre?

        

      


      Elle se figea pendant un bref instant, comme si elle fouillait mes pensées. Elle avait sûrement besoin de voir entièrement ce qui s'était passé.


      Floriane fut secouée de soubresauts et des larmes perlèrent en filet tout le long de ses joues rosies.


      
        	
          Qu'est-ce qui se passe? demandai-je en panique.

        

      


      Elle ne me répondit pas, et continua à pleurer à chaude larme. Son regard immobile scrutait le vide. Il n'y avait plus une seule émotion dans ses yeux, ni sur son visage laiteux.


      Je la secouai, puis elle tomba, inconsciente. Je commençai à paniquer. Qu'est-ce qui lui arrivait? Pourtant son cœur battait normalement, et elle respirait. Est-ce que je pouvais aller chercher de l'aide? Peu importe. Je ne savais pas ce qui lui arrivait. Je courus vers le bureau de l'infirmière. Elle n'était pas là. Je ne savais plus quoi faire. Je repartis la rejoindre, et je la vis debout, assise sur le rebord de la fenêtre et pensive. Je m'approchai. Ses yeux étaient rouges et gonflés.


      
        	
          Qu'est-ce qui t'es arrivé? demandai-je. Tu m'as fais flipper.

        


        	
          J'étais au monde des sorciers.

        


        	
          C'est pour ça que tu pleurais?

        


        	
          Non, les esprits ne veulent pas que je t'aide, dit-elle, et ils m'ont menacé de m'enlever mes pouvoirs.

        


        	
          Bien. Je me débrouillerai seul.

        


        	
          Non, peu importe ce qu'ils décident de me faire, nous devons la faire revenir.

        


        	
          Ne risque pas ta vie pour moi.

        

      


      Elle me tendit ses deux mains. Je les pris, et elle commença à réciter des paroles. Elle les lâcha, et se leva en me faisant signe de la suivre.


      


      Nos deux corps étaient allongés, inconscients dans la cour. Floriane traversa un mur. Je compris qu'elle m'emmenait au monde des sorciers. Mais ça, je ne pouvais pas. Les souvenirs de mon acte cruel…


      Elle fit demi-tour.


      
        	
          Dépêche-toi, me dit-elle.

        


        	
          Je… je ne peux pas.

        


        	
          Bien sûr que si.

        

      


      Elle empoigna mon bras, et m'emporta avec elle. On y était.


      Le soleil éclatant et le ciel bleu avaient laissé leur place à un ciel gris menaçant, grondant sans arrêt. Des éclairs parcouraient les cieux. Les arbres étaient totalement dénudés. Il ne restait plus une seule feuille, plus une seule. Elles étaient toutes tassées sur la pelouse devenues jaunâtre et asymétrique. Le grand saule pleureur semblait être malade. Le petit lac ne semblait plus avoir de fond, et son eau était trouble comme si on y avait jeté de la poussière. Je n'entendais plus les oiseaux chanter, et plus personne ne jouait ou dansait comme l'autre fois. D'ailleurs, il n'avait plus l'air d'être habité, ce monde.


      Nous quittâmes cet endroit devenu désolé, pour arriver à un quartier. Le sol était couvert de dalle grisâtre, et des grandes maisons bordaient le large couloir qui menait au centre du quartier. À ma vue, les habitants fermaient leurs fenêtres ou m'insultaient. Ou pire, me lançaient des objets. Pourquoi en avaient-ils après moi? Je n'avais absolument rien fait à ce que je sache. Nous entrâmes dans un immense château.


      
        	
          Bienvenue, dit Floriane.

        


        	
          Où est-ce qu'on est?

        


        	
          Chez mes ancêtres. Des amis de Déliverance.

        

      


      Nous marchâmes et croisâmes des personnes de sa famille. Des vikings, d'après elle. Elle me conduisit à un bureau. Elle ouvrit la porte.


      
        	
          Fridhilde, j'ai besoin de ton aide.

        


        	
          Entre mon enfant, dit la jeune femme.

        

      


      Elle se leva élégamment. Celle-ci était blonde et belle. Elle avait de beaux yeux verts en amande. Douce et charmante dans sa manière de s'exprimer, de s'habiller. Elle portait une longue cape marron-beige, ornée de fourrure animale blanche, qui pendait derrière. Des lacets resserraient au-devant sa poitrine volumineuse, et un décolleté brun la laisser s'entrevoir. Elle portait une robe qui traînait faiblement au sol. C'était une femme que l'on ne pouvait s'empêcher de regarder.


      En me voyant, son visage se crispa, et elle braqua ses mains en ma direction.


      
        	
          Non! cria Floriane.

        


        	
          Tu oses défendre celui qui nous rend malheureux? Regarde le temps à cause de lui, regarde les arbres! Il n'y a plus aucune harmonie. Il a fait s'écrouler un des piliers du monde des sorciers. Comment l'épargner? Je ne sais guère. Mais si Déliverance n'est plus et qu'il ne veut pas la faire revenir, à quoi bon laisser perdurer la lignée Hobbs qui court à sa perte? Il ne mérite pas de vivre. Comment dois-je te le faire comprendre? Les esprits t'ont prévenue et cela n'a aucun effet sur toi…

        


        	
          C'est mon ami, il n'y est pour rien! s'écria-t-elle. Il ne savait rien de tout cela…

        


        	
          Ne me coupe plus jamais la parole, dit Fridhilde d'un air menaçant. Si ce n'était pas sa faute, il aurait cherché à expier. Mais il a laissé sa marraine dans le néant depuis si longtemps. Amy l'avait prévenu!

        


        	
          Si tu le tues, la menaça Floriane, j'irai voir l'Originel, je le chercherai jusqu'à le trouver, et il te traquera pour ce meurtre, et crois moi que tu finiras comme Déliverance, dans les ténèbres. Je toucherai à ton passé, et à ceux de toute ta petite famille. L'avenir des Praden est entre mes mains alors ne joue pas avec.

        

      


      Elle retomba sur sa chaise, blême, et me laissa enfin m'exprimer.


      
        	
          Bonjour, je viens vous demander de l'aide. Je ne connaissais pas les conséquences de mon acte. C'était la première fois que je venais ici. Tout était nouveau pour moi et quasiment un rêve.

        

      


      Elle me toisa.


      
        	
          Si j'avais été au courant, je ne l'aurai pas fait, je vous assure. Je pensais que la façon dont elle avait été tuée jouait un rôle dans le mal qu'on me fait. Je sais que ça n'a pas réellement de sens et de lien, mais je voulais tout de même essayer. C'était la première fois que je venais ici. Effectivement, Amy m'avait parlé de ça, mais elle ne m'a pas expliqué comment faire pour qu'elle revienne. De plus, elle a dit une phrase que je n'ai pas pu comprendre. Alors comment pouvais-je faire si je n'avais plus accès à mes pouvoirs et au monde des sorciers? Je souffre énormément intérieurement et je ne sais que faire. Alors s'il vous plaît, la suppliai-je en m'agenouillant, votre majesté, aidez-moi à la retrouver. Je ne peux vivre intensément si elle n'existe pas à mes côtés. C'est elle qui me guide. Sans elle, je fais n'importe quoi. Regardez-moi. Regardez mon état. Ai-je l'air de ne pas être sincère?

        

      


      Elle me fit signe d'approcher. J'avançai confiant. Elle mit sa main glacée et délicate sur ma joue.


      Un lieu se répétait. Une grande maison ou un manoir s'étendait devant moi. Une plantation devant. Des arbres, des fleurs, la nature.


      
        	
          Va, mon enfant, me dit-elle, fait ce que tu as à faire. Mais ne reviens pas ici bredouille ou tu en paieras de ta vie quelque soit les intentions de ma descendante.

        

      


      Floriane lut mes pensées, et nous téléporta.


      Nous marchâmes dans un champ de canne à sucre jauni par le temps maussade, et nous arrivâmes devant la splendide demeure. J'ouvris la porte d'entrée, et essayai d'entrer, mais je restai bloquer. C'est comme si un mur invisible m'empêchait de passer. Soudain, je vis ces choses hideuses se balader dans les champs Mon amie mit sa main sur ma bouche.


      Leur visage était caché par l'ombre d'un capuchon noir. Ils avaient une forme d'humain mais ne marchaient pas. Non, ils n'avaient même pas de jambe! Ils lévitaient. Leur corps était couvert par un long bout de tissu usé et noir aux extrémités déchirées.


      Soudain, ils tournèrent leur tête dans notre direction. Ils s'approchèrent lentement. Une fumée noire s'échappa de leurs mains, et se dirigea dans notre direction. Floriane leva ses menottes et bloqua leurs attaques.


      
        	
          Keween, vite!

        


        	
          Quoi, vite? demandai-je, en panique.

        


        	
          Illusioo domika! Vibos aufaid sellic. Opekas vibos proficida labex selhoc expium.

        

      


      


      Je fus transporté sur la place. Je me vis avancer doucement vers Déliverance qui brûlait sur le bûcher. Je m'empressai de l'empêcher de commettre la faute. Arriver à lui, je lui tirai le bras. Mon spectre se tourna vers moi, me dévisagea, tout aussi offusqué que moi, puis il disparut. La vision s'estompa.


      


      Le beau ciel avait repris sa place, les oiseaux chantaient à nouveau, les monstres de tout à l'heure avaient disparu et Floriane m'attendait, appuyée sur la porte avec un léger sourire. Mais pas une seule trace de mon ancêtre.


      
        	
          Et maintenant? demandai-je à mon amie.

        


        	
          Patience, patience.

        


        	
          Jusqu'à quand devrai-je attendre…

        


        	
          Tout va bien, m'assura-t-elle, laisse lui du temps pour revenir. Regarde ce ciel, tout va bien.

        


        	
          Tire-moi d'ici.

        

      


      Elle claqua des doigts, et nous revinrent à la vie. Il faisait totalement nuit.


      
        	
          Tu penses vraiment qu'elle va revenir? demandai-je.

        


        	
          Ne t’inquiète pas.

        

      


      Je recommençai à aller mieux. Je le sentais. J'avais à présent la volonté d'acquérir du pouvoir et m'en servir. Déliverance aurait été fière de moi si pour une fois je faisais ce qu'elle voulait.


      
        	
          Apprend moi autre chose. des vrais trucs avec de la magie, des flammes qui sortent des mains, et…

        


        	
          Donc là tu te prends pour Merlin L'enchanteur, c'est ça? se moqua-t-elle.

        


        	
          Bref, sérieux.

        


        	
          C'est toi qui n’es pas sérieux! Avec tes flammes là. Si tu veux des flammes, il y a l'Incandis.

        


        	
          Je le connais déjà. Tu n'aurais pas plutôt d'autre grimoire?

        


        	
          Une multitude. Si tu veux, on peut aller les chercher maintenant.

        


        	
          Ouais.

        

      


      Elle appela sa mère pour qu'elle vienne nous chercher. Mince, nous étions bloqués. Nous dûmes escalader les remparts. Arrivée, nous montâmes dans la voiture et je lui serrai la main.


      
        	
          Bienvenue jeune homme. Comment tu t'appelles?

        


        	
          Keween Hobbs, madame.

        

      


      Elle conduisait comme une folle et manquait toujours de démolir une voiture qui roulait trop près d'elle. Arrivés, Floriane courut me chercher le grimoire en question, et je partis seul, dans le froid. Je feuilletai page par page le bouquin, en lisant exclusivement ce qui m'intéressait, puis je rentrai à pied.


      La nuit était toute noire, et il n'y avait pas une seule étoile. Une fois devant la maison, je jetai un coup d'œil chez les voisins à la recherche de la fille. J'ouvris la porte. Il y avait du bruit à l'étage. C'était comme des pas et des charges qui tombaient. Quelqu'un courait en haut, mais pourtant, il n'y avait personne, normalement. Mon sang se glaça, et je commençais à trembler de peur.


      Le bruit venait de ma chambre, comme par hasard! Je voulus partir en courant, mais je pris mon malheureux courage à deux mains. Je marchais doucement, en essayant de faire le moins de bruit possible, mais les escaliers grinçaient à mesure que j'avançais. J'arrivais dans le couloir, et il n'y eut plus un seul bruit, plus un seul mouvement, je continuai en marchant sur la pointe des pieds. La sueur devenait froide et ruisselait tout le long de mon visage.


      Je passai le seuil de ma porte et mis les mains en avant, prêt à l'attaque. Je regardais tout autour de moi, ouvrant l'armoire sans rien trouver. Je regardais derrière les meubles, rien non plus. Je me retournai pour allumer la lumière. Je me retrouvai nez à nez avec Déliverance.


      Je poussai un long cri d'effroi. Tout le voisinage aurait pu m'entendre. Mon cœur battait à tout rompre.


      Elle me souriait et des larmes de joie coulait sur ses joues froides.


      Je la serrai dans mes bras. Son odeur et sa température corporelle m'avait manqué. Quel bonheur.


      Je partis avec elle me balader, et nous rencontrâmes Sabrina. Ce qui était étrange, c'est que elle aussi voyait Déliverance, mais elle n'arrivait pas à utiliser ses pouvoirs. Pourtant, elle essayait avec mes grimoires, mais en vain.


      Sur la route, par malheur, nous croisâmes Ahmed et sa bande. J'essayai de passer inaperçu, mais trop tard. Il m'avait déjà appelé, enfin par mon surnom «Bouffon». Je fis semblant de ne pas les avoir entendu. En prime, je reçus un gros coup de pied dans le dos. Je m'écroulai au sol.


      
        	
          Alors, depuis quand tu ne réponds pas quand on t'parle, hein? demanda Olivier.

        


        	
          Déliverance, bafouillai-je, aide moi.

        


        	
          Je ne peux pas utiliser mes pouvoirs, dit-elle, des sanglots dans la voix. On ne me les a pas encore rendus.

        

      


      Elle essaya de les frapper, mais elle ne pouvait pas. Ses mains traversaient leurs corps. Sabrina tenta de m'aider, mais ils la chassèrent. Non, on ne touchait pas ma sœur comme ça.


      Seius..


      L'un d'eux me fracassa le crâne avant que je finisse de penser.


      Ils continuaient à me mettre des coups de pied mais cette fois-ci partout sans exclure les écrasements de tête.


      Ils me laissèrent à terre pour mort, gisant dans une marre de mon propre sang, qui coulait de mon crâne, en courant. J'entendais encore leur peur, leur terreur. J'étais vivant mais mon cœur battait faiblement. J'étais au seuil de la mort.


      Les gens passaient. Personne ne tenta de me sauver ou quoi que ce soit, pas une seule. Ils m'enjambèrent tous et ne firent même pas attention. Pourquoi? Parce que j'étais Keween Hobbs. Mais oui, c'était vraiment le moment pour montrer leur mépris en vers moi. C'est tout ce qui leur restait affaire, dédaigner un inconnu. Il me le paierai, je me le promettais à moi même.


      Je fermai les yeux, libérant quelques larmes de tristesse et de douleur en attendant d'expirer. Ne trouvant plus la force, mes poumons cessèrent de s'animer, de me faire respirer. Je combattais, cherchant mon souffle, de l'air, mais ils avaient rendu l'âme bien avant moi.


      Soudain, quelque chose d'affreux m'extirpa de cette mort certaine. J'étais à présent sur mes deux jambes, du moins je ne touchai pas le sol, mais j'étais dans la verticalité. On m'étreignait tellement fort que je sentais ma colonne vertébrale se sectionner en deux parties. Puis la douleur se concentra dans mon cou.


      Quelqu'un et non pas quelque chose, me mordait.J'entendis ma peau céder à ses crocs acérés. C'était profond et insupportable. Je ne savais pas ce qu'il m'arrivait. Je voyais trouble. La seule chose dont j'étais sûre c'est que j'étais en train de mourir à cause de cette morsure. Je brûlais vif et chaque partie de mon corps semblaient être léchées par d'innombrables flammes. Je voulais que la douleur prenne fin, s’arrête pour de bon, pouvoir m’endormir et me réveiller en me disant que ce n’était qu’un cauchemar et ne plus entendre ces cris de démences dans ma tête.


      On me lâcha. Je m’agrippai à un arbre voisin, continuant de suffoquer et portant ma main à mon cou pour empêcher l'hémorragie. La chaleur des flammes de cette morsure atteignit mon cœur, et je perdis total connaissance.


      Je tombai de nouveau au sol en me fracassant le crâne. J’étais sûr d'être mort.


      

    

  


  
    Chapitre 4


    


    
      


      Pas un cauchemar, pas un songe. Juste le néant. Sauf celui-ci qui continuait de me hanter. Elle était debout le visage à demi découvert. Moi, couché dans une marre de mon sang. Noyé mais conscient…


      


      Je me réveillai en sursaut. Hélas non, je n'étais pas mort. Que m'était-il arrivé? Je ne me rappelais plus de rien! Je me sentais vidé de mon esprit, de mes souvenirs, et me sentais davantage incomplet qu'avant. La seule chose dont je pouvais encore me souvenir, c'était cette sensation pénible et affreuse que j'avais ressenti juste avant de défaillir. Pénible et affreuse? Ce n'était pas les mots corrects qui pourraient qualifier ce moment. Non. Ils étaient beaucoup trop délicats.


      Cette blessure, cette morsure, m'avait affligé une telle douleur que jamais je ne pourrais l'oublier et d'ailleurs je ne saurais pleinement vous la décrire. Quand cette… chose m'eut mordu, je sentis quelque chose entrer en moi, quelque chose de paralysant, de brûlant, qui rongeait peu à peu les parois de mes veines à mesure qu'il se répandait, quelque chose qui semblait être aussi aride que n'importe quel désert, et cette chose les traversait – mes veines – lentement, douloureusement, les unes après les autres. C'était comme une expérience du trépas. Mon sang coulait de cette morsure en laissant derrière lui un sifflotement vicieux qui donnait à cette scène une sensation angoissante.


      Cette chose que je pourrais qualifier de poison, chassait le sang de mon corps quasi mort, et me faisait suffoquer en atteignant mes poumons. Plus mon sang nourrissait le sol, plus le poison était horrible à supporter. J'attendais que ce venin enflammé m'achève pour de bon pour enfin en finir, mourir, pour enfin expirer, exprimer mon dernier souffle, être libre de l'autre côté avec mes ancêtres, ne plus souffrir de ces rackets perpétuels, et en finir avec tout ce monde sensible.


      Le moment où mon cœur flancha fut le plus agréable. J'en eus même pris du plaisir en sentant mes fonctions vitales s'arrêter une à une en une sensation de jouissance.


      J'en ai encore des frissons.


      La mort est paisible, la vie, un cauchemar horrible. Je fermai délicatement mes yeux à mesure que mes organes s'éteignaient. Je ne sentais plus cette douleur, et, quand je crus que ce fut la fin, je ne sentis plus non plus cette sensation divine. Les sens résidaient dans l'existence, et moi, je n'étais plus.


      Je ne vis pas cette fameuse lumière blanche dont n'importe quel témoignage parle, mais seulement l'obscurité abyssale de cette sombre nuit funeste dépourvue de netteté.


      Je n'étais plus dans le petit chemin. J'étais dans une sorte de local ou de garage automobile désaffecté. La lumière était faible et vacillante. Il y avait des sortes de bâches sur les fenêtres qui me laissaient dans les ténèbres, et puis j'étais couché sur une sorte de bloc de pierre. Je me levai et partis. Je rentrai en courant à la maison. Je toquai violemment à la porte. Ma mère ouvrit.


      Qu’est-ce qu’elle foutait ici? Je la regardai, perplexe, ne comprenant pas la situation. On était chez grand-mère, et non chez elle.


      
        	
          C'est bien la dernière fois que tu fuis cette maison. Je commence à en avoir assez que tu t'en ailles comme ça. Ce n’est pas une maison de passe ici!

        

      


      Elle me gifla. Non seulement elle me disait quoi faire, et en plus elle me giflait. Je sentis la colère monter furieusement comme jamais je ne l'avais ressentis. Tout ce que j'avais envie de faire, c'était l'étripé.


      
        	
          Où étais-tu passé?

        

      


      Je ne répondis pas, la regardant de mes yeux sombres.


      
        	
          T'étais où! hurla-t-elle.

        

      


      Je baissai la tête.


      
        	
          Sept jours dans l'ombre, à ne donner aucune nouvelle. Entre.

        

      


      Je fis ce qu'elle me dit. Elle se dirigea vers la cuisine, et sortit une cuillère en bois.


      
        	
          Je ne suis pas ta copine moi! cria-t-elle.

        

      


      Elle me roua de coup, me balança dans tous les sens, me cogna la tête contre les murs, et moi je n'agis pas. De toute façon, j'allais partir, alors autant la laisser se défouler une dernière fois, et on ne dira rien, plus rien.


      — Ghislaine, arrête ça, dit une grosse voix.


      Je me tournai en direction de celle-ci. C'était un homme de la maison voisine. Il nouait un peignoir à sa taille. Je toisai ma mère.


      
        	
          Et tu disais que ce n'était pas une maison de passe, rétorquai-je. Tu me dégoûtes davantage à mesure que le temps avance.

        


        	
          À qui tu t’adresses là? dit-elle, les yeux écarquillés.

        


        	
          Tu n’as rien à faire ici. D’ailleurs je ne sais pas ce que tu fais là. Où est grand-mère?

        

      


      Elle détourna son regard de moi et sembla prendre un air triste et déboussolé. Elle passa la main dans ses cheveux et s’enferma dans la cuisine. Sa réaction était… incompréhensible.


      Je montai directement dans la salle de bain pour prendre une bonne douche. Je me sentais affreusement sale!


      Je me fis couler un bon bain d'eau chaude, j'ôtai mes vêtements, et entrai dans la baignoire. Les blessures que ma mère m'avait faites me brûlèrent profondément. Heureusement, elles s'arrêtèrent, noyées dans l'eau chaude. Je sortis du bain, et me séchai. Je restai figé devant le miroir, choqué. Où était mon reflet? Je bougeai partout pour le trouver, mais je ne le voyais pas. Puis, celui-ci réapparut. Je restai figer devant, puis il vacilla et se concrétisa. Des larmes rouges dévalèrent le long de mes joues. C'en était trop. Je partis. J'entrai dans ma sombre chambre.


      Ma mère débarqua et recommença à me rouer de coup. Je reçus des coups de pied dans la tête et dans les côtes. Je n'arrivai pas à me défendre, je n'arrivai plus à bouger, ni à crier. Mais pourquoi me faisait-elle endurer cela sans arrêt? Ne se lassait-elle pas? Je voyais son visage déformé par la rage. Ses yeux étaient plissés et laissaient entrevoir deux iris d'un noir corbeau. Ses arcades ombrageaient une partie de ses globes oculaires, ce qui lui donnait un air encore plus terrifiant qu'à la normale. Habituellement, elle avait l'air effrayant à cause de toute l'alcool qu'elle pouvait ingurgiter. Ses orbites cadavéreux s'enfonçaient comme si on y avait frappé au marteau, ses joues se creusaient et elles semblaient dans les vapes. Mais là, elle avait dû faire un mélange de je ne sais quelle substance.


      Mon téléphone tomba devant elle. Elle s'arrêta quelques secondes, et le prit. Ma mère décida enfin de s'arrêter.


      
        	
          C'est fini tout ça. Tu ne feras plus tes bêtises dans cette maison. J'ai pris tout ce qui était suspect dans ta chambre, y compris tes livres du diable et ceux de ta grand-mère.

        


        	
          Pourquoi as-tu fait ça? Qu'est-ce que je t'ai fait pour que tu me haïsses à ce point?

        


        	
          Tu l’as tué! hurla-t-elle, me giflant.

        

      


      Elle tourna les talons, et verrouilla la porte derrière elle. Je me roulais à terre pour essayer d'accéder à mon bureau. J'ouvris les tiroirs. Elle avait dit vrai. Plus aucun de mes grimoires n'étaient là. Je me levai en m'appuyant sur mon tabouret, et hurlai de m'ouvrir en tambourinant à la porte. Personne ne m'écoutait, personne, pas même ma jumelle. Trahison!


      Je glissai sur ma porte et m'écroulai lourdement en sanglotant comme un vieux lâche. J'essayais d'enflammer la porte, mais mes pouvoirs n'étaient plus. Je ne les trouver plus.


      Saloperie de pouvoir. Lorsque je n'ai pas besoin de vous, vous me les briser, et lorsque je suis dans de telle situation, vous n'êtes pas là pour m'aider. Je rêve, est-ce que je rêve? Tout ne peut être réel.


      Je n'avais qu'à rester ici, bloqué. De toute façon, je ne servais pas à grande chose. Je n'étais pas une grande perte. Tout le monde me détestait, alors autant en finir maintenant. «C'est fini» comme disait ma mère. Elle leurs rendait un grand service en me laissant dépérir ici, sans mes grimoires. Je n'avais plus qu'à attendre ici, allongé sur le carrelage blanc glacé et dans les ténèbres de ma chambre.


      


      Un jour, deux jours, trois, quatre, cinq, six jours sans pouvoir m'abreuver, sans pouvoir me nourrir, sans voir la lumière du jour. Je me sentais dépérir, je sentais mon corps se dessécher, et laisser s'échapper peu à peu mon âme. Je n'arrivais même plus à crier et à l'appeler, cette mère indigne. C'était elle le démon, la diablerie, l'humaine sans esprit, sans conscience, sans respect, dénuée de considération pour son propre enfant. Je me vengerais, c'était sûr, mais il fallait que l'on me sorte de là. Je murmurai le nom de mon petit frère en espérant qu'il m'entende, mais c'était peine perdue. Mais sous la porte, le seul endroit où je pouvais apercevoir de la lumière, je vis des ombres, des pas qui s’approchaient de ma chambre. Je continuai à l'appeler aussi fort que je pus. Oh non, c'était beaucoup trop beau pour être vrai. Il avait changé de direction.


      Soudain, la porte s'ouvrit en claquant. C'était Déliverance. Mais aussitôt, elle disparut et ne m'adressa pas la parole. Je rampai dans le couloir, à bout de force. J'avais pris une odeur alléchante provenant de la chambre de mon frère. Je me hâtai dans sa pièce en rampant aussi vite que je pus, en essayant de ne pas trop écraser mes os qui craquelaient sous ma peau. Il n'y avait que mon petit frère. Je rampai devant lui. Lui qui me regardait avec des yeux ahuris. Je perdis contrôle de moi-même. Ma rage et ma faim se manifestèrent en une sorte de sentiment étrange que je n'avais jamais encore éprouvé.


      Je pris sa jambe en la regardant comme si je la découvrais pour la première fois, et croquai dedans. Il hurla de douleur. Le sang gicla au contact de mes dents d'animal. C'est son sang qui m'intéressait. J'en étais conscient sans l'être totalement. C'était si bon. Oh je ne pouvais pas m'arrêter.


      Je sentis mes forces revenir, mon corps se remplir de nouveau. Je me levai lentement, et attaquai la veine principale: sa carotide. Quel nectar! À la fois doux, chaud, agréable et onctueux. Je ne pouvais pas le lâcher, je ne voulais pas. Je n'arrivais plus à m'arrêter. Ses muscles se relâchèrent et le sang cessa de couler. J'avais tué mon petit frère.


      Je tombai en arrière en réalisant les faits. Du moins, en essayant parce que je ne comprenais pas ce qui m'était arrivé. Quelques secondes après, j'avais totalement oublié mon acte. C'est comme si on m'avait forcé d'oublier.


      Je le poussai pour qu'il réagisse, mais rien ne se passait. Je défaillis.


      


      Je me réveillai au milieu d'une salle. Des personnes siégeaient tout autour de moi, et s'engueulaient. Je pus distinguer Déliverance, Fridhilde et Abigail. Les autres ne me disaient rien. Un homme noir trônait sur un siège en or massif et beaucoup plus élevé que les autres.


      Ils criaient et s'énervaient.


      
        	
          On ne peut pas lui laisser ses pouvoirs. C'est un danger pour nous et pour leur monde. Regardez ce qu'il a fait à mon descendant! hurla un homme.

        

      


      J'étais au monde des sorciers.


      
        	
          Tom, il ne se contrôle pas! Combien de fois faudra-t-il te le répéter? Et puis, ton descendant n'avait même pas encore développé ses pouvoirs. Comment peux-tu exiger cela? Ce n'est plus notre problème. Laissons leur justice en juger les faits, plaida Fridhilde.

        


        	
          Occupe-toi de ta famille, dit-il.

        


        	
          Ce que tu fais nous concerne tous. Je refuse cela, et je m'opposerai à toutes tes décisions s'il le faut, dit Déliverance.

        


        	
          Peu importe. Les vampires ne peuvent être à la fois sorcier et ce qu'ils sont. Un être ne peut être à la fois vertueux et mauvais, on ne peut être à la fois chien et chat. Ces combinaisons ne peuvent et ne doivent exister, alors il ne doit pas exister non plus. Il est une menace. Et si par amnésie il s'attaquait à toutes les personnes de sa ville, ce ne sera pas non plus sa faute, hein? Il est libre de ses choix, qu'il en soit conscient ou non.

        


        	
          Mon frère, dit Abigail, n'agis pas comme cela.

        


        	
          Et pourquoi? demanda-t-il.

        


        	
          Parce que c'est la colère qui te fais parler, répondit-elle.

        


        	
          Bien, c'est la fin de cette audience…

        


        	
          Non, coupa-t-il. Il doit être sanctionné.

        


        	
          Ne me coupe pas la parole. Je l'aiderai à redevenir humain.

        


        	
          Et par quelle façon? Il s'est nourri. C'est terminé.

        

      


      


      Je me réveillai le lendemain matin avec un mal de tête pas possible.


      Quand les premiers rayons du soleil pénétrèrent ma chambre, je me jetai au plafond, accroché avec mes ongles, en montrant les dents, qui me faisaient atrocement mal, et en libérant un grondement de chat. Je fus moi-même étonné par ce comportement curieux et inquiétant.


      Je redescendis du mur, et tombai sur le sol, sur mes deux jambes. Tout ce qui s'était passé n'était pas un cauchemar, si je me fiais à tout ce qui s’était passé.


      Je touchai mon cou avec insistance, ne trouvant pas l'endroit où j'avais été mordu il y avait quelques jours de cela. Mais ma peau était lisse, dénuée d'élasticité. J'avais du mal à la pincer comme j'avais l'habitude de faire. Je portai mes mains à mon visage et me frottai les yeux pour me rassurer que ce n'était qu'un rêve. Oh mon dieu, ma peau était glacée. Ma chaleur corporelle était extrêmement plus basse qu'à la normale. Elle était également ternit.


      Je descendis me préparer un bon sandwich en guise de petit déjeuner. Je m'installai et commençai à entamer mon repas. Je mastiquais et avalais. Un goût étrange dans la bouche. En tout cas, ce n’était pas censé être le goût de ce sandwich.


      Je courus au toilette et recrachai. Qu'est-ce qui n'allait pas chez moi? Pourquoi moi?


      Huit heures cinq… C'était l'heure d'aller en cours. Ça me manquait énormément, et puis, ça me changerait peut être les idées, qui sait? Comme à mon habitude, je criai le nom de ma sœur, mais elle ne me répondit pas.


      Peu importe, je pris mon sac plein qui semblait aussi lourd qu'une fourmi, et partis. J'ouvris la porte, le soleil avait disparu derrière des nuages. Ma journée s'annonçait bien.


      L'air frais frottait mon visage d'une douceur exaltante. Les autres humains, frileux, étaient couverts de plusieurs pull-over, d'écharpes, et de gros manteaux, alors que moi j'avais mon pull à capuche noir et un jean. Je ne trouvais pas qu'il faisait froid, au contraire. J'arrivai en cours. Les élèves de ma classe me lorgnaient comme s'ils ne m'avaient jamais vu. La leçon commença. Puis un surveillant vint me chercher.


      
        	
          Keween, tu dois aller justifier toutes tes absences.

        


        	
          Oui. Floriane, dis-je en m'adressant à ma camarade, vient avec moi.

        

      


      Je le suivis et fis ce qu'il m'avait demandé, puis je remontai en classe. Je m'assis à côté de Floriane.


      
        	
          Toutes mes condoléances, Keween. Je suis désolée..

        


        	
          De quoi tu parles? l’interrompis-je.

        


        	
          Ta grand-mère. J'ai appris qu'elle était morte.

        

      


      Je la regardai de côté, d’un air soucieux.


      
        	
          Quoi? m’enquis-je.

        

      


      Elle serra fort ma main dans la sienne, puis me regarda.


      Je me rappelai enfin. Grand-mère s’était sacrifiée à cause de moi. Je fondis en larme, comme une fillette.


      
        	
          Ne t’en fais pas, me rassura-t-elle, ça ira.

        


        	
          Comment ai-je pu être aussi bête? Elle m’avait envoyé une lettre et je n’avais même pas compris.

        

      


      Je sortis en courant de la classe. Le professeur tenta de m’arrêter, mais je la repoussai d’un geste de main. Floriane me suivit en priant l’enseignant de nous excuser.


      Je m’installai au Zénith, toujours les larmes aux yeux. Ahmed arriva. Il ne manquait plus que lui pour que j’aille me suicider.


      
        	
          Hé Hobbs! s’écria-t-il du bout de la cour, en arrivant vers moi.

        


        	
          Quoi? demandai-je en essuyant mes larmes.

        


        	
          J'ai un scoop!

        


        	
          Tu veux quoi?

        


        	
          Je disais. Je me suis renseigné sur ta famille!

        

      


      Puis, il pouffa de rire. J'étais déjà énervé, mais il en rajoutait une couche. Je ne sais pas ce qui m’empêchait de lui envoyer mon poing dans sa sale gueule!


      
        	
          Oui et? Je ne vois pas ce qu'il y a de marrant mais vas-y, explique ton fou rire.

        


        	
          C'est vrai que tu viens de Salem, dans le Massachusetts?

        


        	
          Je ne pense pas que c'est toi qui me l'aurait apprit ça.

        


        	
          J'ai lu que la famille Hobbs a des ancêtres sorciers qui ont été pendus!

        

      


      Je ne voyais pas en quoi cela pouvait être marrent.


      
        	
          Bah alors, Hobbs. T''as rien à dire? T'es un sorcier. C'est peut-être pour ça que t'es bizarre tout l'temps, non? Et que t'es souvent avec ta blonde. Vous faites des rituels?

        


        	
          Mais n'importe quoi toi!

        

      


      Mais Floriane intervint.


      
        	
          Et même s'il était un sorcier? Qu'est-ce que ça change à ta vie hein?

        


        	
          La ferme, la blonde. C'est pas parce que t'as trouvé un pote qui est comme toi que tu dois l'ouvrir, dit-il.

        


        	
          Tu lui parles bien! m'exclamai-je.

        


        	
          Je t'ai déjà dis de bien me parler. Ça t'as pas suffi la correction de la dernière fois?

        

      


      Je lui fonçai dessus. C'est comme si mes sentiments s'étaient amplifié. Avant, j'étais juste en colère, rien de plus. Mais là, je ne savais pas ce qu'il me prenait. Je ne réussis pas à me contrôler.


      Je l'empoignai et courus avec lui sur à peu près cinq mètres. Je le poussai ensuite et il voltigea et s'écrasa contre un mur. Il se releva en vitesse et s'enfuit.


      Je sortis du lycée, sans dire un mot, et Floriane tenta de me suivre. J'en avais marre de tout ce qui m’arrivait.


      
        	
          Keween, comment t'as fait ça?

        


        	
          Je ne sais pas…

        


        	
          T'as vu la force que t'as! Qu'est-ce qu'il se passe?

        


        	
          Je ne sais pas non plus. Depuis qu'ils m'ont tabassé et que j'ai perdu connaissance l'autre soir, il m'arrive plein de truc comme ça.

        


        	
          Ils t'ont frappé?

        


        	
          Oui.

        


        	
          Quelle bande de salaud!

        

      


      Je rentrai à la maison comme une furie. Maman m'interpella.


      
        	
          C’est terminé. Je vais rejoindre grand-mère.

        


        	
          Où est-ce que tu vas? s'enquit-elle, à mes trousses.

        


        	
          Mourir.

        

      


      Je courus au milieu du jardin, et levai les mains en l’air.


      Spiritus, ad te suspiramus. Tuam mis ecripsame. Terra!


      Le sol s’ouvrit sous mes pieds, me laissa tomber dans un trou infini et abyssal, puis le sol se referma et me laissa piéger ici. Je tombai et perdit connaissance.


      Je fus alors directement envoyé dans le monde des sorciers. Amy était en panique et me tira par le bras, sans dire un seul mot, dans une chambre d’hôpital. Sabrina était allongée sur un lit. Ses pulsions cardiaques étaient faibles, et son teint, maladif. Je m’approchai d’elle doucement, et elle ouvrit les yeux.


      
        	
          Je t’ai déjà dit de ne pas commettre d’imprudence, Keween, murmura-t-elle.

        


        	
          Je suis désolé. Qu’est-ce qu’il s’est passé? demandai-je en passant ma main sur sa chevelure épaisse.

        


        	
          Je suis resté dans le coma pendant sept jours, comme toi. Je te retourne la question.

        


        	
          Je ne sais pas, annonçai-je.

        


        	
          C’est toujours ce que tu dis. Où est ton corps?

        


        	
          Je ne sais pas, dans un trou au fond du jardin.

        


        	
          Sors-le d’ici, dit-elle en toussant. Tu m’affaiblis, et on finira par mourir tous les deux si tu continues.

        


        	
          D’accord. Je prépare tes affaires et on part.

        


        	
          Pourquoi? demanda-t-elle.

        


        	
          Grand-mère est morte.

        

      


      Elle fut ahurit pendant une minute, ne trouvant pas de larme pour orner son chagrin.


      
        	
          Et maman a pris possession de la maison, ajoutai-je.

        


        	
          Fais mes affaires, et viens me chercher dès que c’est prêt.

        

      


      Un médecin entra dans la chambre, et la mira de loin, les sourcils froncés.


      
        	
          Est-ce que ça va? lui demanda-t-il, inquiet.

        


        	
          Oui, assura Sabrina.

        


        	
          Pourtant tu parles toute seule.

        

      


      Il s'approcha et mit sa main sur son front pour voir si elle avait de la fièvre.


      
        	
          Tout va bien, je vous assure.

        


        	
          Repose-toi.

        

      


      Il quitta la pièce, et je fis de même.


      


      Je retrouvai mes esprits, me téléportai dans ma chambre, et claquai la porte derrière moi.


      Ma mère ouvrit la porte et tenta de m'arracher la valise que je remplissais avec mes vêtements. Sans le vouloir, je la poussai d'un coup de coude, et elle s'écrasa violemment contre le mur de ma chambre. Je courus vers elle. Peu importe, c'était un obstacle en moins. Je m'empressai de boucler mes bagages et ceux de ma sœur, et appelai Floriane.


      
        	
          Floriane, je pars de la maison. Je ne sais pas où je vais aller, mais je pars de cette ville. Je ne peux plus supporter cette vie de merde alors je préfère m'en aller, fuir la réalité.

        


        	
          Si tu pars, je viens avec toi.

        


        	
          Non, je ne veux pas que tu aies des soucis avec ta famille.

        


        	
          Ne t'inquiète pas, ma mère ne refusera pas. Viens devant chez moi.

        


        	
          Mais…

        

      


      Elle raccrocha. Je quittai ma chambre en laissant ma vie derrière moi, mes souvenirs et des objets. Toutes ces choses qui ne serviraient qu'à me rappeler les moments passés avec grand-mère. Je laissai la porte ouverte et partis pour de bon. J'attendis le bus qui allait à Gonesse.


      Tous les gens me regardaient avec tous mes bagages. Je préférais ne pas m'occuper d'eux pour éviter de m'énerver. La nuit commençait à tombée et le bus n'était toujours pas arrivé. Trente minutes, ce n'est rien quand on a rien à se reprocher, mais quand on a une mère alcoolique et hystérique aux trousses, c'est extrêmement important. Je m'angoissais à regarder aux alentours si elle n'arrivais pas pour me rouer de coup devant tout le monde. Elle était capable.


      Enfin il arriva. Je toisai le conducteur et allai m'asseoir au fond contre la fenêtre. Sans cesse je me demandais si j'avais fait le bon choix ou non. Je me résignais à ne pas descendre du bus, bien que cela me tentait étrangement. Tout cela se calma lorsque j'arrivai à destination.


      J’allai chercher Sabrina, qui allait nettement mieux, et nous nous téléportâmes dans la rue de Floriane.


      Elle était dehors mais pas seule. Les mains enfoncées dans ses poches, elle me regardait de loin, grelottante. Son manteau noir couvrait la totalité de son corps jusqu'à ses genoux. Même un peu plus bas. Jessica, Jayron, Inès et Jason étaient aussi là, chargés de bagage et me souriant.


      
        	
          Je pensais que ce serait mieux si nous n'étions pas que deux.

        


        	
          Il ne fallait pas les embarquer dans ça. Ils ne savent même pas ce que nous sommes.

        


        	
          Elle nous a tous dis, répliqua Jessica. Et malgré que je sois très croyante et que mon père soit pasteur, ça ne me dérange pas que mes amis soient de cette nature. Dieu accepte tout le monde et …

        


        	
          T'es bien gentille avec ta religion, mais je ne pense pas que ce soit le bon moment pour parler de ça. S'il acceptait tout le monde, il ne m'aurait pas mis en marge et ne m'aurait jamais fais vivre cet enfer.

        


        	
          Mais si Dieu t'as fais vivre ça, c'est qu'il le fallait.

        


        	
          Je pense qu'on a fait le tour.

        

      


      Je me tournai dans la direction de Floriane et portai un geste nerveux à ma tignasse colorée.


      
        	
          Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, lui dis-je.

        


        	
          Pourquoi? demanda Jessica.

        


        	
          Laisse, Jessica, intervint Sabrina. Il est très nerveux en ce moment. On y va.

        

      


      Elle enlaça mon dos et nous partîmes en direction de la gare des Noues.


      Nous prîmes le train jusqu'à la gare du Nord, et nous prîmes une ligne au hasard. Nous arrivâmes dans un coin perdu. Tant mieux. Nous nous installâmes dans une ruine de bâtiment, et nous conspirâmes.


      
        	
          T'as ta convocation? me demanda Floriane.

        


        	
          Oui, dis-je en la cherchant dans mes affaires.

        

      


      Puis elle ouvrit son Grimoire empoussiéré et elle chercha une incantation qui correspondait à ce qu'elle voulait faire. Quand elle eut trouvé, elle alluma des bougies qu'elle retira de son sac.


      
        	
          Phasmatos papera incandis…

        


        	
          Qu'est-ce que tu fais? demandai-je.

        

      


      
        	
          Nos debe sinuc nare Washington D.C, tricam.

        

      


      Les bougies se ravivèrent. Elle continua sans s'arrêter et le papier s'enflamma jusqu'à se consumer. Elles s'éteignirent.


      
        	
          Demain, on a un voyage à faire, dit-elle.

        


        	
          Un voyage? demanda Inès.

        


        	
          On part à Salem. Allez, dort on aura de la route.

        


        	
          Pourquoi Salem? m'enquis-je.

        


        	
          C'est ce que tu voulais.

        

      


      Elle avait lu mes pensées.


      Ce fut une nuit agitée.


      


      C'était le grand jour, pourrait-on dire. En route pour Salem. Je m'étais réveillé avant les autres et regardai ce paysage inconnu à travers le trou qui comportait autrefois une fenêtre. Les bras croisés, je l'observai, sentant la fine brise de vent matinale, et pensai à ma nouvelle vie, aux opportunités qui me seraient présentées. Ou le malheur. J'étais à présent livré à moi même, libre et presque mature. Je n'étais plus soumis à une autorité adulte quelconque. Cependant, rien ne changeait en moi. Je me sentais aussi mal, persécuté, qu'autrefois. Moi qui pensais que tout cela se serait évanoui avec ma fuite.. En réalité, non.


      Actuellement, ce qui me préoccupait c'était comment allions nous nous y prendre?


      Tous se réveillèrent et nous partîmes.


      Arrivés là-bas, à l'aéroport de Roissy, nous vîmes plein d'élèves de Romain Rolland qui allaient également au voyage.


      J'ouvris un de mes sacs et pris mon journal enrobé dans un morceau de tissu. Je le découvris et le caressai du bout du doigt. Soudain, j'entendis cette voix résonner dans ma tête comme si on tentait de communiquer avec moi par télépathie. C'était une voix que je ne pouvais distinguer. Une femme ou un homme? Elle venait de loin, de très loin. Une langue inconnue, des murmures. Je secouai la tête et partis rejoindre les autres.


      Après que nos valises furent passées en vérification, nous montâmes dans l'avion. Je m'assis à côté de Jessica. Ce n'était que plaisir d'avoir quitté la maison, et de voyager.


      L'avion décolla et je sentis tous mes problèmes s'évanouir. Je dirais que c'était un peu comme le Space Mountain ou les montagnes russes… sauf que c'était à l'horizontal et en beaucoup moins fort. C'était ici, en France, que je laissai tomber mon manteau noir d'amertume et de peur.


      Je m'enfonçai dans mon siège et écoutai Jessica chanter une de ses chansons favorites.


      


      Amazing Grace, how sweet the sound,

      That saved a wretch like me.

      I once was lost but now am found,

      Was blind, but now I see.


      T'was Grace that taught my heart to fear.

      And Grace, my fears relieved.

      How precious did that Grace appear

      The hour I first believed…


      


      Je n'y croyais pas mes yeux. Non ce ne pouvait être possible. Je l'observais sans faire de bruit. Je m’imaginais au paradis. Le temps s'était arrêté. Mes yeux pétillaient. Je ne pouvais même plus parler. Mon cœur vacillait. C'était elle, avec ses beaux yeux. Je n'avais jamais vu une couleur d’yeux pareille, et un visage aussi naturel. Son physique était parfait… Elle me faisait fantasmer. Beauté divine qui m’illuminait.Elle était si jolie, si simple.Je m’en brûlais la rétine.Si vous saviez, son visage me hantait.


      Je ne le répéterai jamais assez. Cette fille me faisait craquer. Mais fini de rêver. Voilà déjà deux minutes que je la regardais, sans parler, à l'observer. C'était elle, j'étais persuadé. Il fallait que j'aille lui parler.


      Je débouclai ma ceinture, et me levai d'un bond. Je serrai les points, plus anxieux que jamais, et m'assis sur le siège contigu au sien. Je regardai tout d'abord devant moi, et elle me mira un instant. Apeuré, je me refusai de tourner la tête pour affronter ses prunelles et toute la magnificence de son visage. Je me décidai enfin, et cherchai son regard. Cette fois-ci, ce fut-elle qui détourna son regard du mien, avec un léger sourire aux lèvres, et comme un pincement aux paupières. C'était comme un jeu.


      Elle accepta mon invitation, et à son tour plongea son regard dans le mien. Ce regard chaud, curieux et intrigant. Je souris un instant, et me décidai enfin de faire le premier pas.


      
        	
          Tu es… ma voisine, n'est-ce pas? lui demandai-je toujours en souriant.

        


        	
          Oui, répondit-elle, évitant cette fois-ci mon regard. Je crois t'avoir déjà vu. Nous n'avons pas encore eu la chance de nous parler. Je suis Brenda.

        

      


      Elle avait une manière surannée de s'exprimer et un léger accent dont je ne pouvais distinguer la racine. Je lui tendis ma main et elle la mira quelques instants sans la décrocher de ses deux genoux. Je rangeai ma main dans les poches de mon manteau.


      
        	
          Keween…

        

      


      Il y eut un silence.


      
        	
          Alors, qu'est-ce qui t'emmène à Washington district? me demanda-t-elle.

        


        	
          Je ne sais pas si tu pourras comprendre ou…

        


        	
          Je pense le pouvoir.

        


        	
          Bien. J'étais venu vivre chez ma grand-mère parce que ça n'allait plus du tout avec ma mère et mes frères. Malheureusement, elle est morte, et ma mère a réapparu dans ma vie. Elle me… maltraite et j'ai appris qu'elle avait un nouveau petit copain… une personne de ta famille, je crois. Alors je suis parti. Je ne pouvais plus supporter cet atmosphère et..

        

      


      Elle fit mine de comprendre. L'avion atterrit.


      
        	
          Bon eh bien, dit-elle, je vais y aller. À bientôt peut-être.

        


        	
          Oui, heureux d'avoir fait ta connaissance.

        


        	
          De même.

        

      


      Quand Brenda partit, elle frôla Floriane sans faire exprès. Mon amie resta immobile à la regarder passer, en observant chaque mouvement que la belle faisait. La fille partit sans remarquer Floriane qui la dévisageait. Je ne compris pas ce qui lui prit. Tout de suite après, elle vint me parler.


      
        	
          C'était qui celle-là? me demanda-t-elle.

        


        	
          Pourquoi? Et toi pourquoi tu l’as regardée comme ça?

        


        	
          Bah c'est bizarre elle m'a frôlé et j'ai eu une sensation trop… flippante.

        


        	
          Quel genre de sensation?

        


        	
          Laisse tomber. J'ai des hallucinations je crois. Ce.. ce n'est rien.

        

      


      Je savais que quelque chose clochait et lorsqu'elle bégayait, elle cachait obligatoirement quelque chose. Je la mirai quelques instants, soucieux, et nous sortîmes de l'aéroport. Les professeurs accompagnateurs nous comptèrent pour voir si nous étions tous là. Le compte était bon. Ensuite nous montâmes dans un car.


      Nous étions en fin de journée. Un soleil rouge-orange éclatant descendait doucement derrière les hauts bâtiments. La lumière orange chatoyante baignait les rues et les étendues verdâtres des plus beaux reflets jaunes et rouges qu'il pouvait exister. Toutes ces couleurs donnaient un aspect féerique à ce paysage de rêve… On aurait cru être au monde des sorciers. Au loin, je voyais la mer orangée par la lumière du soleil. Elle faisait de petites vagues sur la plage de sable fin. Ces fins rouleaux d'eau donnait un aspect encore plus magique à cet endroit. Quelques oiseaux volaient au large et apparaissaient comme des ombres grandissantes. Lorsque que le soleil toucha l'eau salée, un rayon d'un rare beauté émana de cet astre brûlant. Les bâtiments dressés devant moi ne se différenciaient pas de beaucoup de ceux que j'avais l'habitude de côtoyer. En gros, à part la mer, j'étais à Goussainville.


      


      Je tentais de me concentrer sur les différences très rares de la ville avec la mienne, quand tout à coup, je revis cette fille qui avait comblée quelques minutes de ma pauvre vie. Mais cette fois-ci, une impression étrange m'emplissait. Je la connaissais plus que je le prétendais. Elle était debout à côté d'une maison ou plutôt d'une cabane et elle me fixait de ses beaux yeux doux et complexe. Puis, une voiture passa entre nos deux regards et quand celle-ci disparut, la belle Brenda s'envola avec.


      


      
        	
          Oh Keween lève-toi, modofoko! s'écria Jessica.

        


        	
          Ah, ouais c'est bon, ris-je.

        

      


      Ça, c'était du Jessica tout craché, «modofoko». Je referai ce rêve sans hésitation à partir du moment où je la revoyais. Mais ce qui me détruisais intérieurement c'était que je faisais ce rêve sans arrêt, sans aucune réponse.


      Nous descendîmes du car, et la déesse captivante qui m’avait ébloui me tourmentait toujours. Elle me rendait déjà fou.


      Nous sortîmes nos affaires de la soute, et nous attendîmes l'appel pour les familles d'accueil. Je m'étais mis dans la même que Jayron.


      


      Nous arrivâmes devant ce manoir. Il était immense et il paraissait très ancien. C'était sûrement un héritage qu'ils se léguaient depuis des siècles. Notre hôte vint nous accueillir sur le seuil de la porte. Elle était noire, les cheveux bruns et bouclés, et assez grande pour être mannequin.


      
        	
          I'm Greta Bennett. Well. Can you intoduce yourselves?

        


        	
          Yeah. I'm Keween Hobbs, répondis-je. I'm fifteen and… that's all.

        


        	
          And you? demanda-t-elle a Jayron.

        


        	
          Jayron Hobbs, répondit-il, agacé.

        


        	
          Same family?

        


        	
          Yes, we are cousins.

        


        	
          Hobbs? répéta-t-elle, réflechissant quelques instants. I think I know some people from Salem who have this family name. Do you come from Salem?

        


        	
          No, we are French and we never leave our town.

        


        	
          Okay, I stop here, dit-elle, nous montrant l'intérieur de la maison d'un signe de main. Please come in.

        

      


      


      Alors j'aurai de la famille à Salem? J'avais hâte de partir là-bas. Au rez-de-chaussée, dans l’aile est, se trouvait un hall d’entrée impressionnant, et un grand escalier en pierre et en bois grinçant décoré avec des trophées de chasse, conduisait au couloir de la bibliothèque et de la cuisine, au premier étage. J'ouvris deux grandes portes en chêne, et là, se dressaient devant moi des centaines de montagne de livre. Je regardai tout autour de moi, émerveillé. La bibliothèque, ancienne, contenaient une grande collection de livres des 17e et 18e siècles, sur différents domaines comme le droit, la théologie, la philosophie, la politique, l’histoire, la géographie et la littérature fantastique. Je m'enivrai dans ce bain de senteur qu'était tous ces livres. J'en pris entre mes mains juste pour le plaisir de l'avoir, de le sentir tout contre moi, de l'effleurer. Ensuite, nous avons continué jusqu’aux chambres, toujours avec nos valises dans les mains.


      Toutes les sept chambres, de l’aile ouest, étaient aménagées avec des lits anciens et du mobilier rustique. Chaque chambre du foyer communiquait avec un petit salon, doté d’une télévision et d’un âtre. Deux des chambres étaient composés de lit deux places et les quatre autres chambres étaient composés de deux lits individuels, dont celle de Jayron et moi. Une seule chambre était faite d'un seul lit. Elle ne semblait pas très récente non plus mais elle était belle. J'aimais le style. Nous nous installâmes dans la plus grande.


      
        	
          Hé Keween?

        


        	
          Ouais?

        


        	
          Pourquoi a-t-elle dis «Hobbs? Salem?»?

        


        	
          Bonne question, je ne sais pas du tout. Je viens d’arriver comme toi.

        


        	
          On ne t'a jamais parlé de ça au lycée?

        

      


      Quelqu'un toqua. Je ne pensais pas que Mrs. Bennett viendrait jusqu'à notre chambre, à moins que cela soit important. Je me levai, manquant de trébucher du lit sur lequel j'étais assis. J'ouvris la porte. Je n'en croyais pas mes yeux. Mon cœur battait fort contre ma poitrine. Je n'allais pas survivre. C'était quasiment impossible.


      
        	
          Salut, dit-elle hésitante.

        


        	
          Br… Brenda, bégayai-je, s… salut.

        

      


      

    

  


  
    Chapitre 5 New Chapter


    
      


      
        	
          Comment ça va, s’enquit-elle, un petit sourire en coin, depuis tout à l'heure?

        

      


      Elle était si belle. Ce n'était pas imaginable. Je battais rapidement les paupières pour que ce rêve cesse, mais non. Elle était bien là, devant moi à me sourire comme si elle s'intéressait à moi. C'est mal de faire espérer des choses et ça fait mal. Qu'en était-il de moi? De ce que je pouvais penser? Elle ne s'en souciait pas. Je le lisais dans son sourire ironique. Qui donc pouvait se soucier de moi? Qui le faisait? Personne.


      
        	
          Bien et toi? répondis-je.

        


        	
          Oui, ça va merci.

        


        	
          Qu'est-ce que tu fais ici?

        


        	
          Bah t'es chez ma tante, me dit-elle en souriant. Et j'avais envie de te revoir.

        

      


      Mon cœur battait de plus en plus fort, et justement, je crus qu'elle l'entendit puisque son regard alla en direction de ma poitrine.


      Je n'eus pas le courage de continuer à parler de ça avec elle. Je me contentai d'un sourire nerveux pour m'éviter de lui dire tout ce que j'avais sur le cœur.


      
        	
          Oh euh… je t'ai mis mal à l'aise? me demanda Brenda, l'air gêné.

        


        	
          Non, non t'inquiètes. Excuse-moi de plomber… l'ambiance mais est-ce que je pourrais avoir un téléphone?

        


        	
          Bien sûr je reviens avec.

        

      


      Je l'avais très mal vu tout à l'heure et autrefois. Elle n'était pas belle, elle était magnifique! Je ne pouvais pas résister à son charme. Mais je ne la connaissais même pas!


      
        	
          C'est qui elle? s'écria Jayron. Tu la connais d’où?

        


        	
          C'est ma voisine.

        


        	
          Qu'est-ce qu'elle fait là? me demanda-t-il.

        


        	
          Bonne question.

        


        	
          Elle me fait craquer tu sais, me taquina-t-il.

        


        	
          Elle est à moi!

        

      


      Je sautai sur lui, et nous commençâmes à nous battre pour jouer. Ah, je l'adorais mon cousin, même s'il voulait me piquer celle que j'aimais. Celle que j'aimais… C’était un peu tôt quand même, non? Pourtant, j'en étais persuadé.


      
        	
          Sérieux, elle te fait vraimentcraquer? l’interrogeai-je.

        


        	
          Non, c'est juste que j'la trouve belle, répondit-il. Si t'arrive à sortir avec elle, tu lui révéleras ton identité.

        


        	
          Oui. Je lui dirais que je m'appelle Keween Hobbs, ris-je, que j'ai quinze ans.

        

      


      Je reçus un coussin en pleine face.


      
        	
          Gros con, rit-il à son tour. Que t'es un sorcier.

        


        	
          Je ne sais pas. C'est compliqué, tu l'sais.

        


        	
          Ouais. Je me suis toujours demandé quelle fille nous désirerait en tant que tel.

        

      


      La porte s'entrebâilla en un grincement strident.


      
        	
          Excusez-moi, interrompit Brenda, c'est pour le… le téléphone.

        

      


      Je la regardai, soucieux.


      
        	
          T'es là depuis quand? demandai-je.

        


        	
          Je… je viens d'arriver, tiens, répondit-elle en s'approchant à grandes enjambées, puis en me tendant le téléphone.

        

      


      J'étais sûr qu'elle me mentait.


      
        	
          Merci. Tu veux rester?

        


        	
          Non je dois aller.. dormir. Je suis fatiguée. Tu sais le.. le voyage et tout, ça m'a.. À demain.

        

      


      Elle partit déboussolée. Je n’avais pas le temps de m’attarder sur des faits dont je n’étais pas complètement sûr. Elle n’avait peut-être pas entendu.


      Je composai le numéro de Floriane.


      
        	
          Allô?

        


        	
          Ouais c'est qui?

        


        	
          Keween. Devine quoi?

        


        	
          Non, dis.

        


        	
          T'es pas marrante. Bah Brenda elle habite dans ma maison d'accueil!

        


        	
          La fille de tout à l'heure? Elle est quoi pour la famille?

        


        	
          La nièce.

        


        	
          Tu sais quoi sur elle? demanda-t-elle

        


        	
          Rien. Tu devras patienter, lui répondis-je.

        


        	
          OK, bon vas-y.

        


        	
          Salut.

        

      


      Je descendis pour poser le téléphone et j'entendis une conversation.


      C'était Brenda et notre hôte qui conversaient.


      
        	
          C'est bien son descendant. Rien n'a changé. Il est tellement agréable à voir et…

        


        	
          J'en étais sur, coupa Mrs. Bennett. Tout ça empestait à plein nez.

        


        	
          Aide moi. Il ne doit pas savoir ce que je suis.

        


        	
          Donne moi mon grimoire.

        

      


      Je posai doucement le téléphone dans les escaliers et remontai en courant dans ma chambre. Une menteuse, il ne manquait plus que ça. Notre hôte parlait très bien français. Une fois dans la chambre, j'informai Jayron.


      Le lendemain, Mrs. Bennett vint nous réveiller. Elle souriait comme si elle était contente de nous voir, cette hypocrite. Après que nous finîmes de nous préparer, nous descendîmes et vîmes Brenda assise et souriante. Qu'est-ce qu'elle était belle


      
        	
          Bonjour Keween. Désolé pour hier soir, j'étais fatiguée.

        


        	
          Pas grave. Comment ça va?

        


        	
          Très bien merci, tu ne manges pas?

        


        	
          Non merci je ne mange pas le matin, répondis-je

        


        	
          D'accord et ton …

        


        	
          Son cousin, je … je le suis, je ne mange pas le matin non plus, répondit Jayron à son tour.

        


        	
          Eh bien, allons en cours. Ça tombe bien, nous serons dans la même classe durant ces deux semaines.

        

      


      Elle se déplaçait et agissait avec grâce, comme les femmes du monde des sorciers.


      Nous allâmes en cours à pied, c'était plutôt silencieux, personne ne parlait, puis pour combler le vide, Jayron engagea la discussion… assez maladroitement.


      
        	
          On est en cours de quoi là?

        


        	
          Là on n’est pas en cours, on marche, ricana Brenda.

        


        	
          Pas marrent, pas marrent. Non mais façon de parler, dit Jayron

        


        	
          Tu as une façon de t'exprimer assez étrange. Eh bien, on à Histoire.

        


        	
          Tout comme toi, rétorqua-t-il en la toisant.

        

      


      Après ce que je lui avais dit la veille, il était très énervé après Brenda.


      Enfin, nous arrivâmes devant un grand établissement, le lycée Rochambeau. Rien à voir avec le nôtre qui à coté n'était qu'un vieux château délabré.


      Brenda nous conduisit dans la salle de classe d'Histoire. Tous nos amis étaient déjà là, assis l'un à coté de l'autre. Moi je m'assis à coté de Brenda.


      
        T'inquiètes, j'vais prendre des infos.


        J'espère sinon je te casse ta gueule :-P.

      


      Il voulait sa mort, je crois. Mais cela me fit bien rire, et Brenda se pencha pour regarder ce que j'écrivais.


      
        Ferme là, andouille. Valästi, leam edrage1.

      


      Le cours débuta. Mr. Robinson, le professeur, nous présenta aux autres élèves. Un élève me toisait déjà. L'enseignant commença avec la guerre de sécession.


      
        	
          Tyler qu'est ce qu'il se passe? demanda le professeur en voyant son élève me toiser.

        


        	
          Nothing, répondit-il.

        

      


      Tous les élèves se mirent à rire en voyant l'expression du visage de leur camarade. Floriane fixa Taylor, et murmura «seius praevaridac», puis, tout le monde se mit à hurler de douleur. Même Brenda. Pourtant elle n'avait pas ri. Elle était le cas le plus alarmant.


      Elle tomba de sa chaise, et se roula par terre. Ses lèvres étaient devenues blanches et des veines faisaient surface sur tout son visage. C'était effrayant. Floriane arrêta et fit comme si elle n'y était pour rien. Elle arrêta de bouger et les vaisseaux disparurent.


      Je me levai, allai rapidement vers elle, pris son bras, et dis:


      
        	
          Rahige tus.

        

      


      Je sentis ses muscles froids et endurcis, se détendre. Elle reprit ses esprits et s'assit sur sa chaise comme si rien ne s'était passé. Mr. Robinson lui demanda si tout aller bien et elle se contenta d'un simple oui suivant d'un de ses légendaires sourires. Ensuite, j'engageai la conversation.


      
        	
          T'es sure que ça va?

        


        	
          Oui.

        


        	
          Si tu le dis. Je peux te poser quelques questions? demandai-je.

        


        	
          Bien sûr vas-y, répondit-elle.

        


        	
          Où sont tes parents? demandai-je

        


        	
          Compliqué. Ils sont morts.

        


        	
          Ah … désolé.

        


        	
          Pas grave, me dit-elle en souriant timidement.

        

      


      Elle était souriante, jamais de mauvaise humeur même après ce qui venait de lui arriver.


      
        	
          Par contre, il y a un truc qui m'intrigue. Quand je suis arrivé ta tante m'a demandé si je venais de Salem, quand je lui ai dit mon nom de famille. Qu'est ce qu'elle sait?

        


        	
          Je ne peux rien te dire. Je ne sais pas tout ce qu'elle sait. Je sais juste qu'elle.. qu'elle a étudié les sciences occultes je crois.

        


        	
          Mais qu'est ce qu'elle est?

        


        	
          Une … une humaine bien sûr, me répondit-elle. pourquoi?

        

      


      Une fois de plus, elle me mentait.


      
        	
          Non comme ça désolé encore.

        


        	
          C'est rien. Ah oui euh.. Il y a un bal à thèmes demain soir à l'occasion de Halloween, et je n’ai toujours pas trouvé de cavalier. Est-ce que tu voudrais bien m'accompagner?

        


        	
          Toi? Tu n'as pas trouvé de cavalier? Euh bah …

        


        	
          Allez dis oui, me dit-elle en me regardant dans les yeux.

        

      


      Elle tentait de me faire quelque chose avec ses yeux. Je n'étais pas fou!


      
        	
          Qu'est ce que tu fais?

        


        	
          Non rien, désolé. Alors c'est d'accord?

        


        	
          Ouais, mais à condition que tu trouves quelqu'un pour mon cousin.

        


        	
          Pas de soucis. C'est comme si c'était déjà fait. Au fait le thème c'est «19thcentury». Mais faut faire peur, dit-elle en riant.

        

      


      J'allais aller au bal avec Brenda. J'étais le garçon le plus heureux du monde! Mon cœur martelait contre ma poitrine. Il fallait que je contrôle mes émotions, mais comment cacher quelque chose d'aussi fabuleux? Une aussi belle fille m'avait demandé à moi d'aller à un bal.


      Le cours finit. À la sortie de la classe, j'attendis mon cousin qui était impatient de savoir ce que nous nous étions dit et je m'étais assuré que Brenda n'était pas trop proche de nous, elle risquerait d'entendre.


      
        	
          Alors, alors? me demanda mon cousin impatient de savoir

        


        	
          Ses parents sont morts. Elle m'a encore mentis. Elle ne m'a pas encore avoué la nature de sa tante.

        


        	
          Faudra demander à Flo' de faire quelque chose pour nous

        


        	
          Ouais mais quoi?

        


        	
          Qu'on puisse entendre tout ce qu'elles se disent, un truc du genre.

        


        	
          Je ne pense pas qu'elle sache faire des trucs comme ça moi, faudrait lui demander comme tu dis.

        

      


      


      La journée se finit correctement. Nous rentrâmes ensemble. Une fois arrivé à la maison, Brenda nous suivit jusqu'à notre chambre.


      
        	
          Alors Jayron t'es prêt pour demain?

        


        	
          Pour demain?

        


        	
          Oui le bal. Keween ne t'en as pas encore parlé?

        

      


      Il me toisa et continua à parler.


      
        	
          J'ai pas de partenaires. Tu veux y aller avec moi?

        


        	
          Ah désolé, j'y vais déjà avec Keween.

        


        	
          Ah il a pas perdu de temps…

        


        	
          Non c'est moi qui lui ai demandé mais je t'ai trouvé quelqu'un ne t'inquiètes pas.

        

      


      
        	
          C'est qui?

        


        	
          Cesse donc de t'en faire. Tu verras bien. Ça vous dit d'aller acheter des vêtements pour demain?

        


        	
          On n’a pas d'argent.

        


        	
          Ne vous en faites pas pour ça.

        

      


      Nous partîmes dans un magasin qui vendait les vêtements d'époque. Brenda acheta un chapeau haut de forme en feutre à chacun de nous, ainsi qu'une chemise rayée, une cravate, un gilet en poil de chèvre, une veste coupé en biais au-devant avec des boutons en acier dessus. Le col était en velours et un pantalon en basin blanc anglais. Une montre a gousset et une canne aussi. Pour donner une petite touche «Halloween», je fis mettre des tâches d'encre rouge sur ma chemise.


      
        	
          Mais toi tu ne t'achètes rien? demandai-je.

        


        	
          J'ai déjà tout ce qu'il faut.

        

      


      Passons jusqu'au début de la soirée. Nous étions habillés. Nous n'attendions plus que Brenda dans le hall. Enfin, elle descendit l'escalier, plus resplendissante que quiconque et en me souriant. J'avais tendance à croire que Brenda était la plus belle personne, le plus bel être sur cette Terre. Jamais autrefois je n'avais fait la rencontre d'une créature aussi sublime, et irrésistible. Qui aurait cru un jour que je serai devenu fou d'une humaine, une créature que je hais en tout point?


      Ses pas étaient tellement gracieux et calculés. Elle avait noué ses cheveux en deux tresses de chaque côté, qui se joignaient derrière par une coiffe emperlée, et le reste était bouclé. Les boucles étaient si légère et attirante. J'y aurai collé mon nez dessus, me serai enivré dans le parfum de celle-ci, et jamais je ne m'en serai lassé. Ses yeux brillaient de mille feux. Elle s'était peu maquillée. Sa fine taille et ses formes rebondies se mariaient dans une robe d'époque à motif sur crinoline et aux millions de nœuds.


      Je ne trouvais plus les mots et ne cessais de la mirer, émerveillé et attiré. Quelqu'un sonna à la porte et m'extirpa de ma rêverie agréable. Brenda finit sa marche tout en continuant de me sourire, et alla ouvrir.


      En effet, le monstre à la porte me coupa de ce songe. C'était Heather, sa meilleure amie. Moi je ne l'aimais pas du tout. Elle était superficielle et grossière à la fois dans son attitude et dans sa manière de se fringuer. Son corset serrait ses seins déjà assez imposant prêts à exploser. Cette fille devait environ avoir 16 ans.


      Je ne la sentais pas du tout cette fille. Brenda annonça a Jayron qu'elle serait sa partenaire pour ce soir. Il ne semblait pas très ravi et je ne l'aurais pas été non plus à sa place. Greta nous emmena en voiture jusqu'au lycée et nous entrâmes tous ensemble.


      La salle de bal était immense. Elle menait sur deux portes : le hall et les cuisines. La salle comme tout le reste du lycée était bien sûr grande mais pas rectangulaire. De ce fait, la table principale avait la forme d'un «L» inversé. Un cadre bien plus noble que toutes les autres salles avec un certain côté ténébreux, qui avait du donner beaucoup de travail aux décorateurs.Le centre de la salle fut aménagé en salle de danse, dans l'un des coins furent installés plusieurs violons blancs et d'autres instruments de la même couleur et à chaque extrémité de la pièce de grandes tables aux nappes blanches impeccables et brodées furent disposées pour que lebuffet soit installé, un buffet cela va sans dire plein de toasts et de mets délicats, des chandeliers ornaient chacune des tables et de superbes menus calligraphiés attendaient à chaque extrémité. Les rideaux du lycée furent bien entendu remplacés par de somptueux rideaux blancs tâchés de sang, étant ainsi en parfaite harmonie avec la nappe et les violons.


      Tous les couples valsaient déjà au centre de la salle.


      J'allai tout d'abord allé voir Jessica et Inès pour les saluer. Elles étaient ravissantes dans leurs vêtements. Sabrina avait pour partenaire Taylor Hathorn, celui qui me cherchait des noises en cours. Je lui fis la bise et l'emmenai par le bras avec Floriane, dans les couloirs.


      
        	
          Tu te moques de moi? demandai-je.

        


        	
          Mais il m'a demandé si gentiment que je n'ai pas pu refuser.

        


        	
          Ouais c'est ça. Hier encore il me cherchait la merde. Je veux lui faire sa peau. Flo, apprend moi quelque chose.

        


        	
          Comme quoi? Bloquer quelque chose, provoquer des illusions de brûlures?

        


        	
          Ouais, les deux.

        


        	
          Bon on commence par le blocage. Concentres toi sur ma main.

        

      


      Elle leva sa main. Je tentai de me concentrer dessus, mais pas assez. Elle me mit une gifle. Elle pouffa de rire. Moi aussi je riais. Sur le coup, c'était marrent.


      
        	
          Allez on recommence.

        

      


      Cette fois-ci je me suis bien concentré. Elle a levé la main de nouveau et a tenté de me gifler. J'imaginais un mur devant moi. Sa main se bloqua a quelques centimètres de mon visage.


      
        	
          J'AI RÉUSSI! m'exclamai-je

        


        	
          On fait l'autre truc? demanda Floriane tout en riant.

        


        	
          Ouais j'suis prêt.

        


        	
          Imagine un incendie sur moi.

        


        	
          Mais ça va te faire mal.

        


        	
          Ne t’inquiète pas pour moi.

        

      


      J'imaginai le feu venir jusqu'à elle.


      
        	
          Protaekaitse! cria-t-elle, quand le feu l'atteint.

        

      


      Une lumière jaillit autour d'elle.


      
        	
          Très bien, me félicita Floriane, j'suis fière de toi.

        


        	
          Mais ça a fait un autre truc. Ça ne t’a même pas atteint.

        


        	
          Si mais j'me suis protégé. Ce que tu m'avais envoyé s'est transformé en cette lumière blanche au contact de mon bouclier mentale

        


        	
          Apprends-moi ça aussi.

        


        	
          Nos partenaires nous attendent.

        


        	
          Mais…

        

      


      Sans que je pus terminer, elle me tira par le bras et m'emmena à Brenda.


      
        	
          Bah t'étais passé où? me demanda-t-elle.

        


        	
          Je me promenais. On danse?

        


        	
          Volontiers.

        

      


      Nous allâmes sur la piste de danse. Je la regardai quelques instants dans les yeux, toujours autant émerveillé. Je n'arrivais toujours pas à y croire. J'avais l'impression de vivre un vrai conte de fée, comme dise les filles.


      Je lui tendis la main, et elle la prit de sa main couverte d'un gant de soie. Je fis un pas, l'emportant avec moi, et nous commençâmes à tournoyer comme des girouettes en nous regardant dans les yeux, comme des amoureux. Mon cœur battait la chamade contre sa poitrine qui elle ne répondait rien.


      Je ne voyais plus que nous deux. Nous étions le centre du monde. C'était un moment magique. La dentelle et les nœuds de sa robe virevoltaient au gré du vent et de la musique.


      Soudain, les autres s'arrêtèrent et nous regardèrent, effarés. Nous ne nous arrêtâmes pas. Mais c'était étrange, leur regard était fixe et donc ne pouvait pas nous regarder. Non, ce n'était pas nous, c'était ces deux personnes.


      Il y avait une fille de couleur blanche, assez belle même si je me refusais de l'admettre. De longs cheveux blonds épais étaient attachés en un chignon. Elle avait une robe à crinoline avec une infinité de ruban surmontée par un corsaire fleurit, taché desang.


      La première chose que je vis chez le garçon qui l'accompagnait, c'était ses sourcils touffus. Sa peau était très blanche et sans défaut. Il était habillé de la même façon que moi, enfin c'était le même style.


      Ils bougèrent et exhibèrent des corps gisants par terre.


      Tout le monde se mit à courir et à renverser les tables et les chaises sur leur passage, à hurler. Tout ce qui les préoccupait, c'était de sauver leur minable vie d'humain. Ils ne regardèrent même pas si des amis à eux ne gisaient pas parmi les corps morts. C'était le problème commun à tous ces mortels: l'amour propre et l'égoïsme.


      Il ne restait plus que mes amis, ma sœur, Brenda, Heather et Tyler, bien qu'ils soient tous humains.


      Les deux élèves pleins de sang nous regardaient et s'approchaient de nous. Leur visage était affreux. Leurs yeux étaient imbibés de sang et il y avait plein de veines au-dessous. Ils montraient les dents. Leurs canines étaient pointues. Je n'avais jamais vu ça. Je restai planter comme un piquet, éberlué.


      
        	
          Restez derrière, dit Brenda.

        


        	
          Qu'est-ce que tu fais?

        

      


      Elle courut vers la fille, et sauta dans les airs à une hauteur incroyable. La fille fit de même. Elles s’entrechoquèrent, et le corps de l'autre tomba raide sur le sol inerte, sans vie, sans tête. À présent, elle faisait face au garçon. Plus rapide qu'elle, il lui sauta dessus. Ils tombèrent tous les deux, agripper l'un à l'autre. Ils glissèrent sur plusieurs mètres et continuèrent à se battre. Le garçon lui mettait des coups de poing dans la tête, sans remord. C'est ce qui me fit retrouver tous mes esprits.


      Je courus devant, n'écoutant pas l'ordre que Brenda nous avait précédemment donnés. Je braquai mes mains dans la direction du jeune homme. Une mince étincelle jaillit sous ses jambes, puis grandit. Il hurlait, léché par les flammes, et se débattait. Enfin, il tomba au sol, sans vie. Brenda retira un briquet de son corset, et fit brûler le corps sans tête.


      
        	
          Tu m'expliques? Comment t'as fait ça?

        


        	
          Et toi?

        

      


      Je restai debout sans avoir aucune réponse.


      
        	
          Je ne sais pas.

        

      


      À vrai dire, je ne savais pas comment j'étais parvenu à faire ça.


      Elle partit et nous la suivîmes jusqu'au couloir du premier étage.


      
        	
          Brenda c'était qui eux? Tu les as terrassés en quelques secondes. Faut que tu nous expliques, dit Jason.

        


        	
          Vous ne tarderez pas à le savoir. Ces imbéciles ne savent rien faire correctement.

        

      


      Tout à coup, Tyler me plaqua contre un casier.


      
        	
          Je n’ai pas oublié en classe ce que t'as fait, sorcier, et tu vas me le payer.

        


        	
          Lâche le, intervint Jessica.

        

      


      Il la projeta d'un bras de l'autre côté de la pièce. Elle perdit connaissance. Je me concentrai sur lui et imaginai un feu plus chaud que le soleil. Tyler tomba au sol en portant ses mains à son crâne en combustion psychique. Il gémissait en serrant les dents et en fermant les yeux. J'en profitai pour aller voir si Jessica allait bien. Il se releva et courra vers moi en levant son poing pour me l'écraser dans la figure. Je fixai son poing pour le bloquer. Ça devait marcher. Son poing ne voulait pas me toucher. Il essaya de me remettre des coups de poing mais il n'y arriva pas. Je le poussai contre le casier d'en face.


      
        	
          Voilà ce que le sorcier te dit, fis-je.

        

      


      Il revint à l'attaque mais cette fois ci, je n'y étais pour rien. Brenda le tenait d'une main.


      Il était à environ 10cm du sol et elle le menaçait des yeux. Ces derniers scintillaient comme des étoiles et son visage avait changé comme ceux des deux élèves qu'elle avait anéantit. Elle le jeta au sol comme un vulgaire paquet.


      
        	
          Tu veux jouer avec moi la sangsue! s'écria Tyler.

        

      


      Les yeux de Tyler devinrent bleu pâle comme la lune. Ils montraient les dents. Elles étaient devenues pointues et tranchantes comme des rasoirs. Ils se défiaient du regard. Brenda bondit sur lui. Ils se mettaient des coups de poing. Tyler sautait sur les murs et bondissait sur l'autre. Mais l'autre plus rapide réussissait à le contrer. Brenda le jetait dans tous les coins du couloir. Il finit par s'enfuir en courant. Inès et Jason avaient pris leurs jambes à leur cou en voyant tout ça. Il ne restait plus que moi et Jayron, elle le prit par le col.


      
        	
          Oh oui le chien! s'exclama l'autre.

        


        	
          Tu vas oublier ce que tu viens de voir.

        

      


      Il répéta la phrase. Il était comme… hypnotisé. Puis elle me regarda. Je crus voir la mort venir me prendre et au même instant, je repensais à ce qui s'était passé dans l'avion, quand Floriane l'avait frôlée et qu'elle avait eu cette sensation. Elle me prit et m'emmena en dehors de l'établissement.


      
        	
          Brenda comment t'as fait ça? demandai-je, affolé.

        


        	
          Ce n’est pas ça le problème.

        

      


      Elle s'avança vers moi et je reculai peu à peu jusqu'à ce que je sois bloqué par les arbres.


      
        	
          Keween je sais ce que tu es, reprit-elle, Je ne te veux aucun mal. N'aies crainte mais je serai contrainte de le faire si tu t'avises d'essayer de fouiller mon passé avec ta sorcière.

        


        	
          Tu ne me feras aucun mal, affirmai-je.

        


        	
          Qu'est ce qui te fait dire ça?

        


        	
          Pourquoi tu m'as sauvé? demandai-je.

        


        	
          Il n’allait pas non plus te tuer!

        


        	
          Tu l'as quand même fais.

        


        	
          En réalité tu as raison. Je suis incapable de te faire du mal. Je ne sais pas ce qui fait ça d'ailleurs. Tu es mon … mon point faible.

        

      


      J'étais déboussolé. Le monstre que j'aimais désespérément avait un faible pour moi.


      
        	
          Ne fais pas ça, ne dis pas ce que tu ne penses pas.

        


        	
          Je le pense et c'est pour ça que je ne peux pas te laisser ça dans la tête.

        

      


      Floriane arriva avec Jayron et Jessica qui venait de reprendre connaissance. Elle fit cette illusion de brûlure à Brenda qui comme en cours, se tordit par terre en hurlant et nous en profitâmes pour nous enfuir. Au loin, nous vîmes Heather la rejoindre. D'après Floriane, c'était une sorcière. Elle avait eu la même sensation qu'elle avait eue avec moi. J'accompagnai Floriane Sabrina et Jessica jusqu'à leur maison d'accueil.


      
        	
          Keween tu m'explique là? demanda Jayron avec panique.

        


        	
          De quoi tu me parles là? demandai-je.

        


        	
          Tout ce qu'il s'est passé avec Brenda!

        


        	
          Je ne sais pas ce qu'elle est. Elle a essayé de t’hypnotiser mais ça n'a pas marché à ce que je vois. Elle sait tout sur nous…

        


        	
          Elle a une force incroyable et t'as vu son visage quand elle s’énerve! coupa Jayron. Elle a une vitesse surhumaine. Elle a démolit toute seule ces deux gens tout à l'heure! Elle n’est pas normale cette fille. Elle me fait flipper.

        


        	
          Je sais, j'ai tout vu comme toi. Il ne faut pas paniquer. On va entrer dans son jeu. Fais comme si t'avais tout oublié OK?

        


        	
          OK. Par contre, Heidi a oublié de me reprendre ça.

        

      


      Je pris la feuille de sa main. C'était des incantations. Je lui rendit et il l'a mit dans sa poche.


      


      Trois jours après le bal, nous étions Samedi. Nous n'avions pas cours. Nous descendîmes au salon. La télévision était allumée sur la chaîne des journaux télévisés. Brenda et sa tante était devant. Je reconnus quelqu'un. C'était un élève de Rochambeau. D'après ce que j'avais compris, ça parlait du drame qu'il y avait eu le soir du bal. Il y avait eu cinq élèves tués et vidés de leur sang. La fille qui parlait affirmait que quand elle s'était enfuit, il y avait six corps inanimés. Un des corps aurait disparu dans la nuit. Ils pensaient qu'un psychopathe sanguinaire était en liberté. Ils ont découvert un corps sans tête sur la piste de danse. Il était changé en pierre et complètement brûlé. Il y avait un autre cadavre, juste à côté, aussi en pierre, calciné. Ces deux corps allaient être analysés au plus vite. Personne n'avait jamais vu ça. Brenda commença à paniquer. Elle s'enfuit en courant. Je ne sus pas où elle allait. Elle rentra seulement le soir avec un garçon. Ses vêtements étaient souillés de sang. On lui offrit une chambre et mon amie alla se coucher.


      Les jours suivant, rien ne se passa. Les médias parlaient toujours de cet élève qui avait disparu. Ses parents, déplorés, passaient à la télé et donnaient leurs numéros de téléphone pour ceux qui l'auraient déjà vus.


      Cet élève était là, dans la même demeure que moi, et Brenda m'avait fait jurer de ne pas appeler la police et les parents. Elles disaient qu'il n'était plus en état de rentrer chez lui. Je ne savais pas pourquoi d'ailleurs. Elle nous fit lui apprendre le français, elle lui avait teint les cheveux en blond. Ça faisait vraiment bizarre un noir aux cheveux blonds, c'était original. Elle avait fait changer son nom. Eddy Eiffel qu'il s'appelait. Elle lui avait offert une belle bague en argent, beaucoup de vêtement, ainsi qu'un collier. Tout pour que plus personne ne le reconnaisse. Il était étrangement reconnaissant envers elle. Il la considérait comme sa grande sœur ou quelque chose comme ça. C'était très mystérieux.


      


      Les jours passèrent et notre voyage touchait à sa fin, normalement. Ce matin là, nous descendîmes, Jayron et moi, au salon. Brenda était déjà là avec Eddy. Je lui avais parlé de mon plan Salem et elle était d'accord pour venir avec Eddy, avec nous. Nous avions rendez-vous avec les autres pour savoir la manière dont nous allions nous organiser. Je me dirigeai avec eux trois vers un lieu que nous avions repéré depuis quelques jours. Jessica, Inès, Jason et Floriane nous attendaient là-bas. Une fois arrivés, nous nous installâmes et nous commençâmes à converser.


      
        	
          Bon on part ce soir. Faut prendre toutes vos affaires et tout ce dont vous auriez besoin …

        


        	
          Oh arrête de faire comme si on se barrait pour la vie entière, coupa Jayron.

        


        	
          La ferme, dit Floriane, on a quatre cents huit kilomètres à faire et c'est même pas sûr qu'on rentre en même temps que les autres en France.

        


        	
          Comment on va faire? demanda Jason.

        


        	
          On verra, répondis-je.

        


        	
          Bon bah moi je prends la voiture de ma tante.

        


        	
          Tu sais conduire? demanda Floriane.

        


        	
          Bien sûr, affirma Brenda.

        

      


      


      Passons. La nuit tombée, nous nous retrouvâmes à l'endroit du conseil. Brenda avait pris la voiture de sa tante en cachette. Nos sacs étaient pleins de nourriture. Heureusement que c'était une grande voiture, parce que nous n'aurions pas tous pu entrer dedans.


      Nous prîmes la route vers vingt deux heures trente. Brenda roulait très bien. Plus personne ne parlait de ce qui s'était passé au bal, elle avait du leur faire oublier tout ça comme elle avait tenté de le faire à Jayron. Brenda insista pour que Eddy s'assoit devant avec elle. Nous sur une route de montagne que Brenda semblait connaître parfaitement. Le ciel noir était dénué d'étoile. Il y avais une voiturequi allaità trente à l'heure devant nous depuis un bon moment et nous avions déjà manqué de lui rentrer plusieurs fois dedans parce qu'elle roulait vraiment mal. Évidemment, c'était une route sinueuse de montagne avec ravin associé mais il n'allait pas vite du tout.


      
        	
          Putain! cria Inès. Dépasse le Brenda.


          Elle le dépassa.

        

      


      La voiture coupa très largement le léger virage au moment où elle dépassa, alors qu'elle, jusque là, n'avait rien coupé. Brenda freina brusquement et à temps. La voiture repartit. Sans faire aucun problème, nous continuâmes notre route, mais la même voiture freina brusquement. Nous la percutâmes violemment. Sous le choc, le pare-brise se brisa en mille morceaux, et notre véhicule vacilla légèrement heureusement.


      En aussi peu de temps, je vis ma vie défilée.


      
        	
          Tout le monde va bien? demanda Eddy, se tournant vers nous.

        


        	
          Oui nous ça va, dit Jessica.

        


        	
          Non pas moi, dit Jason, secoué.

        

      


      Il ouvrit la portière, et alla vomir plus loin. Nous autre sortîmes et poussâmes la voiture sur le côté de l'autoroute.


      
        	
          On a plus de voiture! Mais c'était quoi ce fou! Comment on va faire?

        

      


      Nous commençâmes à faire du stop. Un camion s'arrêta.


      
        	
          Vous allez bien? demanda le conducteur.

        

      


      Il était assez jeune.


      
        	
          Vous parlez français! Super. Oui. On vient juste de faire un accident et on sait plus comment on va se rendre là où on doit aller. Mais à part ça tout va bien.

        


        	
          Oui, je viens de Louisiane. Maintenant je suis à Salem. Écoutez, j'veux bien vous aider moi mais…

        


        	
          Salem vous dîtes? Coupa Jayron

        


        	
          Oui c'est bien ça, c'est votre route? Répondit le conducteur

        


        	
          Ouais vous pourriez nous emmener? Demanda Jessica

        


        	
          Mais ma mère a dit faut pas monter dans la voiture des étrangers. Marmonna Jason

        


        	
          Ah ouais? Et t'as quel âge? demanda Inès. Moi je ne veux pas croupir ici.

        


        	
          Aller montez. Ne vous inquiétez pas pour votre voiture. On ira chez un mécanicien demain. On verra si elle est réparable.

        

      


      Il descendit et sortit une barre de remorquage de son espace de stockage. Il l'accrocha à notre véhicule et nous fit entrés. Nous nous endormîmes comme des bébés.


      


      
        	
          Allez debout tout le monde on est enfin arrivé!

        

      


      Il était grand et mince et avait les cheveux blonds et coupés.


      
        	
          Hum … déjà? demandai-je.

        


        	
          Euh… ça fait plus de quatre heures que vous dormez.

        


        	
          Ah, je ne savais pas.

        

      


      Nous nous sommes tous levés. J'observai Brenda du coin de l’œil. Elle était assise par terre et regardait le courant de l'eau de la rivière. Puis, nous mangeâmes un peu. Je me demandais ce que feraient les professeurs en remarquant notre absence. Le conducteur nous demanda où étaient nos parents et là tout le monde resta bouche bée, sauf moi.


      
        	
          Nous… nous sommes orphelins.

        


        	
          Oh, qu'est-ce qu'il s'est passé? demanda le conducteur

        


        	
          Je … je n'aime pas trop en parler. répondis-je.

        


        	
          Ah désolé. Bon vous comptez faire quoi?

        


        	
          C'est à dire? intervint Floriane

        


        	
          Où allez-vous dormir?

        


        	
          On ne sait pas … dehors sûrement, dit Jason.

        


        	
          Vous savez je peux vous hébergez. Ça ne me dérange pas. Et puis je ne suis quasiment jamais là, je suis étudiant médecine, alors si vous voulez rester seul, il n’y a pas de soucis.

        


        	
          Pourquoi? Vous ne nous connaissez pas.

        


        	
          Keween, le mieux pour nous serait d’accepter sa proposition.

        


        	
          La ferme toi! m'écriai-je.

        

      


      Elle me fixa de ses yeux bleus intenses. Je compris ces intentions.


      
        	
          Protaekaitse, m'exclamai-je.

        

      


      Mais ça ne fonctionna pas. C'était douloureux. Je brûlais de l'intérieur c'était insupportable. Elle me fit endurer cela pendant plus de cinq minutes. C'était atroce. Je ne souhaite à personne de vivre cela. Elle n'était pas prête d'arrêter. C'est Inès, qui avait remarquée ce qu'elle faisait, qui la stoppa. Une fois remis de mes douloureuses émotions, je partis en courant m'asseoir à mon tour, à côté de la rivière. Inès et Brenda vinrent s'asseoir à côté de moi.


      
        	
          Merci pour tout à l'heure, je ne sais même pas ce qu'il m'a pris, dis-je à Inès.

        


        	
          De rien, bah moi non plus je ne sais pas tu sais. T'as peut être un trouble émotionnel et puis t'as craqué c'est tout.

        


        	
          Peut-être.

        


        	
          Et sinon ta famille d'accueil était gentille avec toi..

        


        	
          Oui et si tu pouvais nous laisser seul à seul aussi ce serait bien. Merci, interrompit Brenda.

        


        	
          Pourquoi?

        

      


      Brenda la regarda dans les yeux et articula:«Pars». Inès partit rejoindre les autres dans la maison de Pierre Gaudar, le conducteur.


      
        	
          S'il te plaît ne fouille pas mon passé. Je sais que grâce à tes… pouvoirs tu peux savoir ce que je suis mais ne le fais pas je t'en prie. Je le ferai moi-même. C'est déjà assez dur pour moi. dit Brenda.

        


        	
          Pourquoi? T'es quelque chose en particulier? Mais parle-moi.

        

      


      Elle sourit, comme j’aimais en baissant la tête, puis la leva et plongea son regard mielleux dans le mien.


      
        	
          Non, affirma-t-elle.

        


        	
          Brenda, on ne peut pas continuer comme ça. J’ai bien vu ce qui s’est passé la nuit quand tu m’as… sauvé.

        

      


      Je n’acquiesçai pas encore le fait qu’une fille m’ait sauvé. Une fille d’ailleurs bien plus forte que moi, physiquement. C’était honteux pour la conscience et pour l’entourage, de dire que l’on s’était fait sauver par une fille, non?


      
        	
          Tu ne peux pas me dire que tu es juste une humaine? m’enquis-je.

        


        	
          C’était l’adrénaline, m’assura-t-elle en hochant péniblement la tête.

        


        	
          Pour te dire, je m’attendais déjà à une question de ce genre. Tu vas me la faire à la Edward, là? Lorsque Bella commence à découvrir que son petit-ami est un vampire.

        

      


      Elle me dévisagea longuement, et je crus un moment qu’elle passerait aux aveux.


      
        	
          Ta comparaison est étrange. Les vampires n’existent pas.

        


        	
          Ça ne méritait pas autant de réflexion, dis-je en doutant un peu de l’existence de ces monstres fabuleux. C’était juste un exemple.

        


        	
          Je suis humaine, Keween, mentit-elle, rien de plus normal.

        

      


      Elle sourit nerveusement, se leva et partit indifférente. Je n’étais pas du tout satisfait de sa réponse, puisque à mes yeux, ça n’en était pas une du tout. Je décidai de rester un peu plus longtemps dehors que les autres en m’occupant avec des nouveaux sorts.


      
        	
          Aqua kenesia, murmurai-je en effleurant l’eau de la rive du doigt.

        

      


      À partir de mon doigt, une légère fumée livide se déposa sur la surface de la rivière, qui devint une épaisse couche de verglas. En voyant le fruit de ma magie, je m’époustouflais. Jamais je n’aurais cru pouvoir faire ça aussi correctement. Ça m’encouragea à continuer.


      Il y avait une pierre coincée dans la glace. Je fermai délicatement les yeux, et me concentra sur elle. J’ouvris les paupières, confiant. Je la fixai. Elle se mit à bouger. La glace se fissura, en plusieurs vaisseau, et libéra la pierre de son emprise, qui à sa libération, sauta dans les airs promptement, et se lança dans ma direction.


      
        	
          Molecutam figüame! criai-je.

        

      


      Elle se figea dans les airs. Je m’approchai dangereusement en marchant sur la fraîche couche de glace. Je l’entendais craquer sous mes pas, mais je devais à tout prix prendre cette satanée pierre qui allait sans doute continuer sa route dans quelques minutes, et donc blesser quelqu’un. Subitement, la glace s’effondra sous mon poids, et me fit sombrer dans le fin fond de la rivière. Je me propulsai, m’efforçant de garder l’air que j’avais dans la bouche et dans les poumons, vers la surface. Mais c’était trop tard. J’étais piégé. La crevasse s’était refermée à cause du froid, et mes membres gelés, refusaient d’obtempérer.


      Pourquoi étais-je aussi stupide? Juste pour une pauvre pierre, j’avais risqué ma vie, et voilà que maintenant j’étais en train de la perdre. Il n’y avait pas plus bête que moi, c’était sûr. Même un humain ne se serait pas laissé entraîner sur une couche fragile de glace. Seuls mes yeux m’autorisaient encore à voir la manière atroce dont j’allais mourir.


      Vois la mort en face Keween, c’est tout ce qu’il te reste à faire.


      La glace à la surface se brisa violemment, et une main fendit la régularité de cette eau qui ne bougeait quasiment plus. Malheureusement, je ne pouvais plus bouger. Puis le propriétaire de cette main fut à ma grande surprise, Brenda. Oh qu’est-ce que j’étais content! Comment assez la remercier..


      J’en avais réellement marre, même si j’étais en train de mourir. J’en avais marre qu’elle me sauve! Depuis quand les rôles étaient inversés?


      De ses deux mains, elle m’attrapa, et m’extirpa sans difficulté de l’eau glacée. Elle me déposa délicatement sur le bord de la rive, mais je voulais tenter quelque chose. Je gardai les yeux fermés depuis qu’elle m’avait retiré de la rivière.


      Je sentis ses lèvres hésitantes s’approcher des miennes. Ma peau frétillait à l’idée de savoir que ce baiser allait se faire. Enfin, ses douces lèvres s’appuyèrent violemment sur les miennes. J’étais au septième ciel, c’était sûr. La douceur de ses lèvres rebondies était incontestable, sans compter la manière dont elle les avait posées sur les miennes.


      Contre mon plein gré, elle les retira. Je refusai de rouvrir les yeux tant qu’elle ne m’en avait pas offert un second, c’était décidé. Je maintenus ma position de mort, mais elle ne fit pas ce que je voulus. Après quelques secondes d’attente, j’ouvris à demi mes yeux encore glacés, et je vis son visage. Mais il n’était pas comme d’habitude, non. Elle était horrible.


      Ses yeux couleur miels brillaient comme le soleil, la peau sous ses yeux terrifiant semblait s’être brisée à force de coup, et sans oublier ses longues canines d’animal.


      Elle mordit son bras, et du sang en coula. Brenda tendit son bras ensanglanté vers ma bouche, sans doute pour que je le boive.


      
        	
          Arrête! m’égosillai-je, ouvrant subitement les yeux.

        

      


      À une vitesse incroyable, elle s’enfuit, plus effrayée que moi. Je me relevai encore sous l’état de choc. Comment était-ce possible? Mais non, c’était impossible. Brenda était-elle un alien? Mais non, ça n’existait pas, je le saurais, non? Ou bien un loup-garou? Encore pire.


      OK, c’est bon. Mes sens me jouaient des tours, je me devais de l'admettre. Mais oui, c’était évident comment son visage aurait-il pu changer comme ça? En plus elle m’avait affirmé qu’elle était humaine alors… Peut-être une sorcière? C’est bon, je me résignai à croire que je perdais la tête. Mes neurones devaient être complètement congelés. Je préférai rentrer, et me reposer.


      Tout le monde était là, autour de la cheminée avec un chocolat chaud qui respirait une odeur divine, même Brenda, qui elle s'était endormie, ou faisaient semblant, et les autres parlaient.


      Jason fut soudain émerveillé par la bague de Brenda, se rapprocha de sa main. Il ne la lâchait plus du regard. C'est vrai que la bague était belle mais de là à ne plus la quitter du regard.


      C'était peut-être le genre de bague qui servait à être un super-héros? Non il fallait que je sorte de mon imagination, mais qui sait? Qui aurait cru que les sorciers existaient pour de vrai, hein?


      Jason retira la bague du doigt de Brenda pour la regarder de plus près. Il l’observait d’une manière si étrange. Il la mit à son index. Ses yeux devinrent entièrement noirs, comme ceux d’un démon. Il semblait être devenu fou. Son regard était plongé dans le vide. Nous criions son nom sans réponse.


      
        	
          Nõiub see anulum o sapiunt spiritus ego helistacans,disait-il à plusieurs reprises.

        

      


      Je regardai Floriane attentivement pour savoir si elle avait compris. Elle hocha la tête et fronça les sourcils. Puis ses yeux se dilatèrent, laissant apparaître ses doux yeux bleus intenses.


      
        	
          Mon dieu qu'est-ce qu'il fait! s'exclama Floriane.

        


        	
          Qu'est-ce qu'il y a? demandai-je.

        


        	
          Il dit une formule pour ensorceler un objet.

        

      


      Brenda se leva brusquement et se mit à chercher sa bague. Elle retourna les fauteuils et les meubles, elle souleva les tapis. Jusqu'à ce qu'elle vit ce qu'elle cherchait au doigt de Jason. Il la caressait tout en disant ces phrases.


      Brenda tenta de lui reprendre, mais il résistait. Elle finit par lui arracher, et retourna s'asseoir. Il reprit son souffle et demanda ce qui venait de se passer. Il dit qu'il a eu un trou noir. Tout le monde la regardait.


      
        	
          Qu'est-ce qu'il y a? J'y tiens à cette bague et … et je n'ai pas à me justifier.

        


        	
          Ah ouais et pourquoi t'y tiens? demandai-je en essayant de la piéger.

        

      


      Même si elle ne faisait que de me mentir, mon amour restait inchangé.


      
        	
          C'est un bijou de famille, répondit-elle.

        


        	
          Oui c'est ça celle qui manipule, intervenu Jayron, qui manipule très mal, j'en ai pas finis avec toi.

        


        	
          Ah ouais? Demanda Brenda d'un air moqueur.

        


        	
          Seius praevaridac! cria Floriane

        

      


      Brenda et Jayron se mirent à hurler. Elle était comme dans la classe avec toutes ses veines sur son visage. Cette fois-ci, tout le monde l'avait vu, je n'étais plus le seul. Quand Floriane arrêta, Brenda partit dehors, en courant. On ne la revit qu'à la nuit tombée, vers vingt-et-une heure. On s'était tous inquiété mais elle, elle rentra sans même nous dire qu'elle allait bien. Cependant, Jayron recommença à la chercher.


      
        	
          Alors t'es partie faire quoi dehors?

        


        	
          Oh, arrête Jayron, tentai-je en essayant d’apaiser l’atmosphère.

        


        	
          Ne commence pas toi non plus.

        

      


      J’optai pour l’option: me taire. Je ne voulais pas risquer de l’offenser pour qu’il s’en prenne plutôt à moi. Elle récoltait ce qu’elle avait semé.


      
        	
          Mais de quoi j'me mêle? s’enquit-elle en s’asseyant lourdement dans un fauteuil, loin de lui.

        


        	
          Parles moi bien sinon ça risque pas de bien se passer pour toi.

        


        	
          Ah ouais? Bah, montre-moi ce que t'as, apprenti. Tu parles toujours comme si tu pouvais m'atteindre. Ça marche pas comme ça avec moi, OK! s'exclama Brenda.

        

      


      Jayron ne savait plus quoi dire, et j’aurais été dans le même cas si elle s’était adressée à moi de la sorte. Je dissimulai mon rire en me pinçant les lèvres avec mes longs doigts. Il partit s'asseoir.


      
        	
          La prochaine fois, reprit Brenda, fait ce que t'as à faire. Canard.

        

      


      C’était encore pire! Il ne pouvait pas se ridiculiser ainsi.


      
        	
          Brenda, c’est bon là je pense, dis-je au fond de mon fauteuil, en voyant le visage offusqué de mon cousin.

        

      


      Elle le toisa une dernière fois, fronça les sourcils, et partit d’une manière arrogante, avec sa démarche de garce (Elle roulait des fesses, et je n’aimais pas lorsqu’elle faisait ça). C’était beaucoup trop à accumulé pour lui. Il pensait toute sorte de tentative d’assassinat sur elle.


      Il sortit un papier de sa poche, se leva, et se mit à le lire.


      
        	
          Phasmatos toobfert voim potensua, Avarir osted seloc mondo.Phasmatos eius vigevus korrucat,dit-il en tombant.

        


        	
          Non arrête ça! cria Floriane en courant vers lui.

        

      


      Une puissance occulte la rejeta.


      
        	
          Ad te suspira, gementes et flentes, in hac lacrimarum valle!reprit-il avec plus de puissance.Eia Ergo, advocata nostra, illos tuos misericordes oculos ad nos converte! Ego ma kutsamus phesmatos malos spiritos!

        

      


      
        	
          Oh non, soupira Floriane. Comment arrêter-ça?

        

      


      Elle se grattait la tête, se mordait les lèvres, mais rien ne lui vint à l’esprit.


      
        	
          Qu'est-ce qu'il fait? demandai-je, affolé.

        


        	
          Il s'est attribué des pouvoirs puissant de sorcier et…

        


        	
          Et quoi? Ce n’est pas un truc de ouf.

        


        	
          Cette incantation est dans mon grimoire. Prends sa feuille.

        

      


      Je pris la feuille et m’aperçus que c'était celle que Heidi lui avait laissé. Jayron était encore debout, mais inconscient.


      
        	
          Et ce n'est pas tout, reprit Floriane, il a fait traverser …

        

      


      Une voix douce la coupa. Une voix que je pourrais reconnaître parmi des milliers d’autres.


      
        	
          Bonjour Keween.

        

      


      C'était Déliverance.


      
        	
          Qu’est-ce que tu fais là? demandai-je, offusqué.

        


        	
          Pourquoi? demanda-t-elle.

        


        	
          Tu le sais très bien. Qu'est-ce que tu lui as fait?

        

      


      Les autres me regardaient avec insistance. C'est comme s'ils ne comprenaient rien de tout cela.


      
        	
          Je lui ai donné ce dont il avait besoin, dit-elle en lui jetant un regard oblique.

        


        	
          Il n’en avait pas besoin…

        


        	
          De quoi tu te mêles? m’interrompit-il.

        

      


      Je m’interrogeai un moment. Non, ce n’était pas à mon cousin que je parlais là, impossible.


      
        	
          Si toi tu ne veux pas connaître la vérité, moi oui. Je sais pourquoi nous sommes venus à Salem, et toi non. Tu préfères jouer avec ta créature.

        


        	
          Ma créature?

        


        	
          Brenda, précisa-t-il.

        


        	
          Je te défends de parler comme ça d’elle.

        


        	
          Sinon quoi? Tu vas me mordre?

        

      


      De quoi parlait-il? Il perdait la tête. Déliverance posa une main sur son épaule pour qu’il s’arrête.


      Je le regardai fixement dans les yeux avec une haine pas possible, que je forçai Sabrina à ressentir d’ailleurs.


      
        	
          Keween arrête, me disait-elle.

        

      


      Je n’avais jamais ressenti cette puissance émaner de cette manière de mon corps.


      En un instant, il fut allongé sur le sol sans bénéficier de ses jambes. Sabrina, ressentant toutes mes émotions, me suppliait d’arrêter. Comme elle n’arrivait pas à utiliser ses pouvoirs, elle me servait de réserve d’énergie. Sans le vouloir, je puisais dans son énergie, l’affaiblissant donc.


      Brenda se précipita sur moi, et se mit devant moi.


      
        	
          Tout va bien, dit-elle, les mains sur mes deux joues. Tout va aller pour le mieux, calme toi.

        

      


      Floriane recula et puis essaya de renvoyer Déliverance de l'autre côté.


      
        	
          Épuise-toi, reprit Déliverance, je ne partirai plus, c'est terminé.

        


        	
          Tu es la source de ces problèmes. Tirpse yovner …

        


        	
          Oh, tu insistes, dit mon ancêtre calmement

        

      


      Elle la projeta contre un mur de la pièce, d'un claquement de doigt. Mon amie perdit connaissance.


      Elle regardait Brenda d'un air sournois, qui était-elle, terrifiée. Première fois que je voyais cette émotion se dessiner sur son visage. Elle partit d'un coup de vent.


      
        	
          Déliverance, je t’ordonne de partir, fis-je.

        


        	
          Non, ne fais pas ça! s’écria-t-elle.

        


        	
          Au revoir Déliverance, dis-je en versant une larme.

        

      


      Elle disparut. Jamais je n'aurai cru devoir parler de la sorte à mon ancêtre.


      
        	
          Keween et Floriane, avec qui vous parliez?

        

      


      Comme quoi beaucoup de chose passaient sous l'œil des humains.


      


      Passons. Le lendemain matin, la télévision nous réveilla. Le journaliste parlait d'une série de meurtre qu'il y avait eu hier dans la journée et de la disparition de sept enfants français en voyage à Washington D.C, et d’Eddy. J'avais incroyablement faim, mais aucune nourriture ne me satisfaisait. Je rejetais toutes formes d'aliment.


      
        	
          Faites tous vos paquets, dépêchez-vous! On a plus beaucoup de temps!

        


        	
          Quoi! m'exclamai-je.

        

      


      Je restais planté là, devant elle, à la dévisager, à observer chaque trait de son visage. Les autres étaient déjà allés faire leurs affaires.


      Soudain, quelqu'un frappa à la porte. Pierre alla ouvrir. C'était trois hommes, quand même jeune et considérablement musclés, et noirs.


      
        	
          Lieutenant McConor. Are you Mr. Gaudar?

        


        	
          Yes I am, affirma-t-il. What's going on?

        


        	
          You are suspected in the case of the disappearance of the french students.

        


        	
          What?

        

      


      Mince! Comment étaient-ils venus jusqu'ici? Il n'allait certainement pas avouer, mais il ne savait pas mentir. «Mens! Dis lui que tu nous as vaguement aperçus. Nous étions en train de courir vers la rivière.» lui dis-je par télépathie.


      
        	
          Er… yes… no, reprit-il. I don't know what you are talking about and either who told you that. Maybe a fault.

        

      


      Pierre commença à fermer la porte, mais le lieutenant la bloqua avec son pied.


      
        	
          Your neighbors. Can we enter?

        


        	
          I justsaw them! We… They were crossing… the river. That's it, the river.

        


        	
          You just told me that you didn't know what I was talking about, no?

        


        	
          I just remember.

        

      


      Le policier poussa brusquement la porte et entra comme une furie dans la maison.


      Déliverance me prit les mains au moment où les policiers allaient entrer dans le salon, et murmura:«Tropulet somav». Nous fûmes téléportés dans la chambre à l'étage.


      
        	
          Dépéchez-vous! chuchota mon ancêtre en panique.

        

      


      Ils prirent des draps, les nouèrent entre eux, mais la fenêtre étaient verrouillées. Eddy mit un coup de coude sur la vitre, qui sous le choc, se brisa. Je continuai à faire mes affaires. En entendant, le bruit de la fenêtre cassée, les policiers se précipitèrent dans les escaliers, ouvrirent la porte, les armes à la main. Ils me trouvèrent au milieu. Je levai les mains en l'air.


      Pierre arriva derrière eux et me vit encore là. Il pensait que j'avais fuit avec les autres. Il se tint la tête en se disant qu'il était foutu. D'un coup, mes émotions prirent de nouveau le dessus. Je courus vers eux à une vitesse inhumaine. J'en attrapai un, lui cognais la tête contre celle de l'autre. Paniqués, ils commençaient à tirer partout. Les balles ricochaient contre mon corps. Je portai le deuxième qui était en état de choc, et le jetai au fond du couloir. Il dévala les escaliers, la tête la première, et nous pûmes entendre un «Crac!» à la fin de sa chute. Sa nuque s'était brisée. J'avais tué un homme! Mais peu importe, j'étais dans ma lancée. Je ne pouvais et ne voulais plus m'arrêter. Le premier, en se tenant la tête et en essayant d'arrêter l'hémorragie sur celle-ci, continuait à me tirer dessus. Je le pris par le col, et le jetai dans le local à balai. Il défaillit.


      Sans que je ne puisse voir, le lieutenant, plus malin que ses deux défunts collègues, ramassa un morceau du manche d'un balai qui s'était brisé sous le poids d'un des policiers, et parvint à me le planter entre les côtes. Je crus mourir.


      Je m'écroulai au sol, les mains sur le bout de bois, en essayant de l'enlever, mais en vain. Je souffrais, les yeux et la bouche ouverts. La douleur était insupportable. Je sentais l'arme dans mon corps. Je gisais dans une marre de mon propre sang. Le lieutenant me laissa pour mort et mit les menottes à Pierre. Enfin, je parvins à extraire le bois de ma poitrine. Je courus rattraper Pierre, et chassai le policier d'un coup de pied. Il tira à l'aveugle, mais nous continuâmes à fuir. Nous ne pouvions pas partir par la porte, les policiers nous cernaient, alors, nous allâmes vers la fenêtre cassée. Je regardai le vide, et je sautai avec Mr. Gaudar dans les bras. Tel un chat, je retombai sur mes deux jambes, sans même sentir la moindre douleur. En revanche, mon état se dégradait, je n'arrivais plus à percevoir une seule odeur, pourtant, mes sens s'étaient tous auparavant amplifiés. Ma maladie se dégradait-elle? Tout changeait en moi. C'était, certes, du plaisir, mais tous plaisirs a une fin, et cette fin, c'était maintenant. Voilà, je voulais de nouveau me sentir normal, et bien je le redevenais.


      Les policiers étaient à nos trousses, tiraient avec des fusils de chasse, et nous traquaient comme du gibier. Je courais avec pour seul GPS, ce qu'il me restait des pensées de Brenda, qui nous menèrent jusqu'aux portes d'un quartier délaissé.


      Il était entouré par des remparts en béton armé résistant à toute intempérie, et des fils de fer barbelés les couronnaient. Des caméras pendouillaient sur un seul câble, et les petites vitres de protection n'étaient plus. Au loin, nous pouvions distinguer des bâtiments en ruine ou d'autres prêt à s'effondrer. Rares étaient les bâtisses encore intactes. Un terrible malheur avait du se jeter sur ce pauvre quartier.


      Je poussai les grandes portes rouillées, qui firent un grincement assourdissant, et nous entrâmes. Je marchais en regardant tout autour de moi. Effectivement, il était abandonné. Mes vêtements étaient imbibés de sang et Pierre, que je tenais, était touché par balle.


      Au fond, je vis mes amis. Ils me firent signe du haut d'une maison à peu près en état, et nous les rejoignîmes dans la petite mansarde. Floriane essaya de le soigner, mais le sang ne cessait de couler. La nuit tombée, nous fîmes un petit feu. Nous étions quasiment tasser les uns contre les autres. Pierre était en train de mourir. Le pauvre, il était si généreux. Je pris mon journal, et pour qu'il parte tranquillement, agréablement, je lui lis une petite histoire que j'avais écrite. Il expira.


      Soudain, son corps mort se mit à bouger dans tous les sens, comme s'il était possédé. Sa figure s'allongeait et devenait poilue comme celle d'une bête. Ses vêtements se déchiraient sur son corps qui devenaient davantage plus volumineux. Horrifié, je pris son corps et le jetai par la fenêtre, sans remarquer qu'il était accroché à mon journal, qui tomba avec lui. Je le suivis par la fenêtre.


      Là, j'entendis des grognements venant de partout. Je pris mes affaires, et tournai sur moi-même pour m'assurer qu'il n'y avait rien. Je regardai le monstre que devenait Pierre pour une dernière fois, et tentai de grimper sur la façade de la maison où nous logions.


      Une bête semblable à ce qu'était devenu Mr. Gaudar, tira ma jambe. Je tombai.Elles s'approchaient vers moi d'une marche endiablée, jusqu'à m'encercler. Un s'approchait, je lui mis un coup de poing pour l'éloigner, mais d'autres venaient par derrière.


      Brenda et Eddy, voyant que j'étais en difficulté, se jetèrent à leur tour dans le vide, et dans leur saut, ils parvinrent à anéantir une créature chacun. Mais plus on en tuait, plus d'autres apparaissaient dans l'obscurité.


      Mais si ces deux-là avaient sautés comme moi par la fenêtre, c'est qu'ils avaient la même maladie que moi, enfin qu'ils étaient comme moi, et qu'ils avaient sans doute un remède? Non, sinon ils ne seraient plus comme ça. Mais ils connaissaient peut être un rayon sur cette… maladie, non? Assez réfléchir, il n'y avait pas le temps à ça. Je me sentais faiblir de plus en plus, pour aucune raison valable. Je commençais à avoir des hallucinations et je voyais comme des flash-back, tel un alcoolique lors d'une de ses légendaires cuvées.


      Je pris mes jambes à mon cou en utilisant les dernières forces que j'avais. Je ne m'aperçus pas, sur le coup, que je courais à une vitesse incroyable, inimaginable, et que je ne le faisais pas de mon plein gré. Je fuyais dans la nuit, à découvert de la pleine lune. Les loups des forêts avoisinantes la hurlaient. Eddy et Brenda, qui avaient occupés les bêtes le temps que je fuis, me rattrapèrent.


      Les monstres étaient à nos trousses, déterminés à nous tuer. Ils nous poursuivaient sur quatre pattes, griffant la terre de leur lames acérés, scrutant nos ombres de leurs yeux enflammés, balançant leur corps velu de chaque côté, et prenant d'avantage d'allure.


      Je regardais derrière moi, en panique, haletant, en, pour une fois, remerciant ma maladie pour m'avoir donné cette vitesse incompréhensible.


      Toute la nuit, nous courûmes sans nous arrêter, sans nous fatiguer. En effet, nous ne nous étions pas arrêtés une seule fois pour reprendre notre souffle, ou même pour les semer. J'avais l'impression que respirer ne m'était plus nécessaire.


      À l'aube naissante, les hommes changés en ces choses, commencèrent à perdre de la vitesse. Et, quand le soleil fut assez haut, ils recommencèrent à courir sur deux pattes, et dans leur course, ils se rechangèrent en humain, en libérant quelques cris de douleur, et en s'effondrant sur le sol. En voyant cela, je m'arrêtai, et me dirigeai vers eux.


      Ils étaient entièrement nus, sales et avaient des hématomes sur tout le corps. Ils se réveillèrent ensuite, en ne se rappelant d'absolument rien. Je m'approchai de Pierre.


      Je voulais savoir ce qui les avait poussés à se changer en ces choses hideuses.


      J'enlevai ma veste et lui donnai pour qu'il cache ses parties, au moins. Encore perturbé par cette scène… surhumaine que j'avais vécue, je me suis écroulé sur le sol et j'ai essayé de comprendre comment des créatures pareilles pouvaient exister. Des choses qui n'apparaissaient que dans mes rêves. C'était arrivé d'un seul coup, et moi j'avais réagi comme s'il n'y avait rien de plus normal. Je n'arrivais pas à comprendre. Mais qu'est-ce que je foutais là. À vrai dire, je ne savais même pas ce que je faisais ici. Me voilà piégé dans une ville parce que j'ai écouté mes désirs. J'aurais dû écouter ma mère lorsqu'elle a refusé que l'on aille là-bas, même si c'était par les coups. C'était le résultat de ma désobéissance.


      De plus, j'avais l'impression de dépérir d'heure en heure. Je ne voyais plus clair. Une tache grise était apparu en plein milieu de mon champs de vision. Je fermais les yeux, secouais la tête en espérant que tout irait mieux, mais non. Tout allait au plus mal.


      Brenda me regardait, attentionnée, désespérée.


      Mais je devais leur poser quelques questions.


      
        	
          Qu'est-ce que vous savez sur la… maladie que j'ai contracté? Vous avez bien vu, j'suis différent et vous avez l'air d'être comme moi.

        


        	
          Ah… cette maladie, dit Brenda embêtée. Écoute Keween, il faut que l'on te dise la vérité. Tu ne peux pas vivre sans ça..

        


        	
          Tu veux dire que… que je vais mourir?

        


        	
          Non, certainement pas, reprit-elle.

        

      


      Ils avaient vraiment l'air gêné et ne savaient pas quoi me dire. Je n'arrivais plus à lire dans leurs pensées. Je me concentrais, mais rien. J'étais en train de mourir, je vous le dis.


      
        	
          Dites-moi.

        

      


      Alors que j'angoissais davantage, mon esprit fébrile n'arriva plus à faire face à cette réalité éprouvante et cette pression mentale me fit brusquement réaliser que tout ce qui s'était passé ne s’agissait pas de la réalité mais juste d’un rêve. Je défaillis.


      Je me réveillai dans un lit, chez Mr. Gaudar. Tout cela m'avait semblé si réaliste. En revanche, j'avais l'impression que tout s'était réellement passé. Il y avait du sang sur mon T-shirt. C'était le mien. Du sang coulait de mon nez et d'une blessure sur mon torax. Je tentai de me lever mais ma tête tourna. Déliverance apparut dans la chambre où je dormais.


      Merdre, moi qui pensait qu'elle faisait partie de ce… cauchemar! Déliverance vint m'embêter.


      
        	
          Aller, on y va. On rentre.

        


        	
          Rentrez où? On n’a nulle part où aller.

        


        	
          Ne t’inquiète pas pour ça.

        

      


      Je laissai un petit mot de remerciement à Mr. Gaudar qui était déjà parti à l'école.


      
        	
          Qu'est-ce que tu fais Keween? me demanda Floriane.

        


        	
          J'écris un mot à Pierre.

        

      


      Elle me regarda quelques instants et des larmes ruisselèrent le long de ses pommettes saillantes. Je jetai furtivement un coup d’œil à son petit minois, ne comprenant rien.


      
        	
          Tu ne te souviens donc de rien? s'enquit-elle.

        

      


      C'est alors que je compris. Ce rêve n'était pas réaliste, d'ailleurs il n'en était pas un. Je retirai mon t-shirt, et vis la blessure. Je la regardai, offusqué. Je montai en courant dans la chambre du prétendu rêve, et je vis la vitre brisée.


      Je m'écroulai à genou, le regard dans le vide, réalisant les faits et me rendant compte de mon état déplorable. Dans quel état devait être Sabrina?


      Jason et Inès vinrent me chercher, ou plutôt me traînèrent, et nous partîmes.


      


      Après dix petites minutes de marche, nous arrivâmes devant un grand manoir, encore plus grand que celui de la famille d'accueil. Il y avait un grand champ de plante devant. Du lierre grimpait sur une des façades latérales de la bâtisse. Des piliers en marbre blanc étaient disposés sur une petite terrasse, où étaient installés des bancs, et qui soutenaient un second étage. D'ailleurs, il devait y avoir au moins quatre étages si on se fiait à la disposition des fenêtres, sans compter le sous-sol. C'était la Résidence Hobbs. Mais oui, la même que dans le monde des sorciers. Déliverance était redevenue propriétaire de ce petit bijou, ou plutôt de cet immense bijou.


      Elle me l'avait légué, mais ce n’était sûrement pas ça qui la ferait se faire pardonner. Le manoir avait appartenu à Thomas et Angélique Hobbs, à Ric et Abby Hobbs. Puis à George et Athéna Hobbs, et sa sœur, Régina Hobbs, à Déliverance, et puis enfin à moi, Keween Hobbs.


      Nous prîmes nos affaires et entrâmes. En entrant, nous pûmes apercevoir un grand escalier de marbre, qui menait à un premier étage. Ensuite, nous pûmes voir un salon, et une grande pièce pour manger, sans doute.La tapisserie était belle par sa simplicité. Le bleu la rendait encore plus surprenante. Des lustres en cristal pendaient gracieusement au-dessus d'une longue table majestueuse en chêne, d'environ 10m. Des sièges, ou plutôt des trônes, étaient placés tout autour de la table. Des tableaux représentatifs étaient accrochés sur la majorité des murs de cette pièce imposante. Pour ce qui en était du salon, la pièce était légèrement plus petite que la salle à manger. Il y avait des fauteuils en fourrure autour d'une table basse ornée de pierre diverse. Des grandes fenêtres laissaient entrer la lumière, et des longs rideaux de velours s'embrassaient sur celles-ci. On se croirait au château de Versailles, et dire que tout cela était à moi! Je croyais rêver.


      Déliverance touchait chaque meuble avec tendresse et souriait jusqu'aux yeux, comme si elle se rappelait de chose qu'elle avait vécue ici. D'après mon ancêtre, les meubles étaient authentiques. Ma tête recommençait à me brûler et à tourner. J'avais aussi très froid. Je remis mon t-shirt souillé de sang, et montai les escaliers. Je suivis un grand couloir.


      J'étais perdu dans ma propre maison. Déliverance vint m'éclairer, et me montra ma chambre.


      Elle était magnifique et gigantesque. Une moquette bleue-grise agréable couvrait le parquet grinçant, un lit à baldaquin siégeait au milieu de la pièce. Il y avait également beaucoup de fenêtre qui laissait trop entrer la lumière. Une commode était à l'opposé du reste, une bibliothèque était placée à côté, et un miroir était accroché au-dessus de la commode. Une grande armoire vernis était non loin du lit, contre un mur. Ma chambre s'ouvrait sur un petit salon, équipé de deux petits canapés et d'une table entourée de chaise, et sur une salle de bain.


      La première chose que je fis, ce fut fermer les rideaux à cause de la lumière, qui était trop forte, et me jetai sur mon lit.


      La respiration saccadée, je regardais tout autour de moi. Je me sentais de plus en plus mal, je ne pensais pas pouvoir tenir le coup. Puis je portai ma main à ma blessure. Le sang ne cessait de couler.


      
        	
          Déliverance! criai-je.

        

      


      Elle arriva en courant, suivie de Brenda.


      
        	
          Qu'est-ce qui se passe? demanda-t-elle affolée.

        


        	
          J'en peux plus. Emmène-moi à l'hôpital.

        


        	
          Pourquoi? Qu'est-ce que t'as?

        


        	
          Je vais.. mal.

        


        	
          Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, intervint Brenda.

        


        	
          Il va mourir, rétorqua Déliverance, découvrant ma plaie.

        

      


      Elles me portèrent jusqu'en bas, et appelèrent un taxi. Il arriva environ vingt minutes après. Je n'arrivais presque plus à bouger, et je ne voyais quasiment plus. Le taxi nous conduit en vitesse jusqu'à l'hôpital. Une dame, au trait sévère, était assise à la loge.


      
        	
          Où est-ce que vous allez? demanda-t-elle.

        


        	
          Voir un docteur.

        


        	
          Le nom du patient?

        


        	
          Keween Hobbs. Il n'est pas inscrit mais…

        


        	
          Il n'y a plus de place, coupa-t-elle.

        

      


      Brenda la prit par le col.


      
        	
          Tu vas nous laisser passer, parce que si ça se passe mal, je te tuerai de mes propres mains en te torturant. Compris?

        


        	
          Allez-y, bégaya-t-elle comme une idiote.

        

      


      Ils m'emmenèrent dans une chambre, interpellèrent un médecin dans les couloirs, et l'emmenèrent à mon chevet.


      
        	
          Bah qu'est-ce que t'as jeune homme? T'as pas l'air bien, dit-il en remarquant ma peau ternit et mes cernes.

        


        	
          Je sais.

        


        	
          Qu'est-ce que tu as?

        


        	
          Mes sens se décuplent et je vais affreusement mal.

        


        	
          Tu as perdu du sang à ce que je vois, je vais chercher une perfusion.

        

      


      Il me prenait pour un malade et allait me chercher une place en psychiatrie. Je le savais. Il s'éloigna et mon ancêtre me laissa avec Brenda.


      
        	
          Merci, murmurai-je, merci pour tout ce que tu fais pour moi.

        


        	
          C'est normal…

        


        	
          Sabrina, où est-elle?

        

      


      Elle baissa la tête, et ne me répondit pas.


      
        	
          Qu’est-ce qu’il y a? demandai-je, sentant mon pouls accélérer.

        


        	
          Je suis désolée, dit-elle en libérant une larme.

        

      


      Non, non, non! Cela ne pouvait être vrai? J’allais bien. Il n'y avait aucune raison pour qu'elle soit… morte.


      
        	
          Mais non, non, je… je vais bien regarde, dis-je en me levant. Sabrina va bien, tu mens, hein?

        

      


      Brenda me recoucha et une larme sanglante coula le long de sa joue.


      
        	
          Tu pleures? C’est moi qui devrais pleurer.

        

      


      Mes poumons commencèrent à me brûler suite au manque d'air.


      
        	
          Non, ce n'est rien.

        


        	
          Tu es comme moi, dis-je toujours avec ma respiration bruyante. Pourquoi suis-je le seul à subir ça? pleurai-je à mon tour en pensant à ma jumelle.

        

      


      C’était ma faute, et je n’allais pas tarder à mourir.


      
        	
          Tu t'en sortiras.

        


        	
          Je ne veux pas m’en sortir si ma sœur n’est plus là.

        


        	
          Elle va se réveiller, mais tu devras faire ce que je te dirais de faire.

        

      


      Le docteur arriva avec une recharge de sang.


      
        	
          Mince, j'ai oublié quelque chose, je reviens.

        

      


      Brenda prit le sac d'hémoglobine, l'ouvrit, mit son index dedans et tenta de me le mettre de force dans la bouche. Je me débattais et fermais mes lèvres aussi fort que je pus, mais elle arriva à ses fins.


      D’un seul coup, je me sentis mieux. Je retrouvais toutes mes forces, mes sens évolués. Je revoyais parfaitement bien. Je sentais mes tissus se déchirer et se refaire en pierre. Ma température corporelle avait complètement chuté. Au dernier battement de mon cœur, je me sentis mort, vide, lavé de toute souffrance. Ma peau était devenue blafarde, dure et glacée comme un iceberg. Je regardai Brenda en souriant.


      
        	
          Merci! m'exclamai-je. Que m'as-tu fais?

        


        	
          Rentre, va voir Sabrina. Elle aura besoin de toi.

        

      


      Elle me sourit en retour.


      Le médecin arriva dans la pièce. Brenda le poussa sur le lit, sur moi, se pencha sur lui, effrayé, et lui ouvrit la carotide avec son ongle taillé en pointe. Son sang commença à jaillir de son cou. Il respirait une odeur peu commune. J'avais l'impression que ma gorge se resserrait et me titillait. Sans savoir pourquoi, je me jetai à son cou. Je savourais pour la première fois ce doux élixir. Je buvais à ma guise. Le sang giclait malgré moi, me recouvrant ainsi que ma malheureuse victime. Une fois finit, je jetai le corps mort à terre. Cela me donna envie d’y goûter de nouveau. Ma soif était ingérable.


      Sous la porte, je pus apercevoir une ombre. Je courus avec ma nouvelle vitesse jusqu'à la porte.


      C'était un enfant ou un adolescent petit et maigre du fait de sa mauvaise alimentation, sans doute, et sale à cause de l’insalubrité. L’enfant marchait, pieds nus, en donnant des coups de pieds dans un caillou qu’il avait amené dans le couloir, les mains fourrés dans les poches de son pantalon déchiré au niveau des genoux et laissant apercevoir des jambes branlantes, fines et souples comme des cannes mais solides comme le bambou. Le tee-shirt qu’il portait, trop grand pour lui, ne faisait qu’accentuer sa maigreur et son aspect misérable. Dans ce vêtement trop large ses coudes noircis ressortaient comme une bosse au milieu de ses bras qui n’étaient que de la peau sur des os. L’enfant portait des cheveux assez courts et bouclés, que l’on devinait noir comme le jais mais que la crasse avait rendu brun et collé en de grosses mèches, tandis qu’il avançait tête baissée. Le t-shirt large laissait entrevoir d’affreuses clavicules creuses, l’une droite, l’autre bosselée après avoir sûrement été cassée et ressoudée laborieusement. L’enfant leva la tête et le sentiment de pitié que j’éprouvais à sa vue ne mut tout de même pas mes intentions. L’enfant avait les joues creusées, les pommettes saillantes et durcies par le travail des coups. De jolis yeux marron dont la misère n’avait pas encore éteint la luminosité lui donnaient un regard vif mais que les cernes rendaient dur, sombre, sérieux; en somme, le flamboiement des yeux d’enfants mêlés à celui de l’homme qui était, il y a quelques secondes, sur le point de mourir. L’enfant n’avait pas atteint sa quatorzième année. Il aurait pu être beau en d’autre circonstance mais, la misère, les mauvais traitements et la tristesse, qui ne s’était pas encore transformée en désespoir, une tristesse amère envers la vie mais pleine de bonté envers les autres, avaient rognés la beauté de ce petit visage tout en en accentuant la noblesse. Par la grâce de Dieu, ou par la grâce de la fortune, l’enfant était fort bien constitué.


      Lorsqu'il s'aperçut que je l'eus vu, il se mit à courir aussi vite qu'il put. Balançant les bras de côté, pensant prendre de la vitesse. Je le poursuivis. La soif était encore plus forte que moi. Il ne m'eut pas fallu beaucoup de temps pour le rattraper. Je mis sa tête de côté, et plantai mes crocs au plus profond de son cou décharné. Une fois finit, je me retirai, et je vis une larme couler sur le long de sa joue, et des yeux pleins d’espérance.


      
        	
          Mords-le! dit Brenda en panique. Vite!

        

      


      Je le mordis de nouveau. Il hurlait et se tordait dans mes bras. Ça devait être insupportable. Je m'enfuis par la porte de secours. Je traversais les rues les moins fréquentées, unes à unes, pour rejoindre mon foyer avec le garçon dans les bras. Tout le monde me regardait et courait. Ma bouche était couverte de sang. Mes vêtements et les siens de même. Son cœur battait fort.


      Une fois arrivé, je l'allongeai dans le canapé du salon, au rez-de-chaussée, puis, je tombai à genou devant lui.


      Seigneur, j'ai pêché, priai-je. En seulement une journée, j'ai tué deux personnes sans doute innocentes. Si tu penses que je suis mauvais, prends moi, prends mon âme pendant qu'il est encore temps, avant qu'elle soit à son tour souillé du sang d'innocent. Je te prie d'accepter ce jeune homme tel qu'il est devenu, tel que je l'ai changé. Qu'il me déteste même dans la mort s'il le faut. Je reconnais entièrement mes fautes.


      Déliverance arriva. Je me relevai en baissant la tête.


      
        	
          Mon enfant, fit Déliverance, as-tu perdu la raison?

        


        	
          Sauve-le. Réveille-le, je t'en supplie.

        

      


      Elle mit sa main sur le cœur du garçon.


      
        	
          Phasmatos occumist ei temavita! Phasmatos anima sui lius corpha exalutu! Expellad maleum ton eum da. Ta ei ta tatis faceha… Ça ne marche pas.

        


        	
          Le pire, c'est que j'ai aimé ça. Je n'arrive pas à m'arrêter et je ne sais comment faire. Tue moi, je… je n'suis d'aucune utilité. Non, je cauchemarde, il faut que je me réveille.

        


        	
          Non, il faut te faire à l'idée que tu es perfectible. Je le sens, dit-elle en mettant sa main sur mon cœur inactif.

        


        	
          Alors par quelle façon?

        


        	
          Tu apprendras par toi-même.

        

      


      J'allai ensuite avec Brenda et Eddy dans une des nombreuses pièces à l'étage.


      
        	
          Qu'est-ce que tu m'as fait? demandai-je à Brenda.

        


        	
          Je t'ai sauvé.

        


        	
          Non, tu m'as maudis. Tu as vu ce que j'ai fait? J'ai volé la vie à ces deux personnes.

        


        	
          Écoutes, dit Brenda en me regardant dans les yeux, et en me prenant les mains, j'ai…

        

      


      Soudain, elle tomba à genou et commença à crier de douleur. Une jeune femme qui était habillée d'une robe à l'ancienne, qui avait les cheveux crépus mais longs, de couleur métisse, entra dans la pièce avec la main braquée sur Brenda.


      
        	
          Déli chérie, il va falloir apprendre à refermer les portes derrière toi, je ne serais pas toujours là, enfin, façon de parler…

        


        	
          Cesse donc de la torturer! s'écria Déliverance.

        


        	
          Elle doit payer pour ce qu'elle nous a fait! Elle nous a trahis! Tu t'en rends compte de ça? demanda cette femme vicieuse.

        


        	
          Arrête! criai-je

        

      


      Elle détourna son regard sur moi, et laissa Brenda en paix, qui libéra un long râle.


      
        	
          Tiens, tiens. Ce ne serait pas notre descendant ça? Celui que tu protège sans relâche? demanda cette femme. Mais oui, celui qui t’a envoyé dans le néant, tu te rappelles Déli? Celui qui a changé notre équilibre naturel pendant des mois.

        

      


      La femme s'avança vers moi et reprit son dessein. Mon amie recommença à souffrir. Je la regardai prêt à m'effondrer, ne pouvant accepter qu'on lui fasse du mal.


      
        	
          Ne l'approche pas! cria mon ancêtre.

        


        	
          Ne t'inquiètes pas nous avons le même but mais elle, cette vendue, elle était de mèche avec celui qui nous a fait brûler. Ce lycan!

        


        	
          C'est bon! Je ne peux rien entendre de plus! m'exclamai-je.

        


        	
          Talus vobis!

        

      


      La porte se claqua sous mes yeux.


      
        	
          Tu dois rester et tu dois lui parler, me dit Déliverance en essayant de me convaincre.

        


        	
          D'accord mais arrête de la torturer, toi!

        


        	
          Toi? me dit l'autre sorcière. Abigail Hobbs, jeune homme et sœur de ton … ange gardien, si on peut dire ça comme ça.

        

      


      Elle arrêta. Puis Brenda se leva, haletante.


      
        	
          Ne m'en veux pas Keween, ce n'est pas de ma faute et ne me rejette pas je t'en supplie. J'ai fait ça pour t'aider, me dit Brenda qui souffrait de ses blessures internes.

        


        	
          Qu'est-ce que tu es?

        


        	
          Je suis un … je suis un vampire.

        

      


      

    

  


  
    Brenda Bennett


    
      Ça y est, j'étais finie. Ma raison de vivre avait découvert ma nature, et il ne tarderait pas à savoir ce que j'avais fait de lui. Ses yeux ébahis m’avaient découragée en tout point. Je ne savais même pas comment j'allais lui annoncer qu'il était comme moi, un mort vivant. Il me détesterait pour le reste de l'éternité, et ce n'était pas ce que je désirais.


      Il ne comprendrait jamais mes intentions, c'était sûr. Mais comment lui dire? La douleur était trop forte pour moi, et mon cœur affaiblit ne pourrait jamais supporter.


      Dans tous les cas, je devais lui dire.


      Il se mit à rire nerveusement, puis observant ma réaction, il comprit que j’étais plus que sérieuse, et en plus de ses yeux, il ouvrit légèrement la bouche, en reculant petit à petit. Je craignais qu'il m'attaque par magie, ou je ne sais quoi. Au moindre mauvais geste, il me paralyserait. Il n'avait plus aucune confiance en moi. J'arrivais à le lire dans ses yeux. Il était tellement dégoûté, avec son air trahit.


      Il fallait que je le lui dise.


      

    

  


  
    Keween Hobbs

  


  
    Chapitre 6


    


    
      


      
        	
          Et je t'ai transformée, ajouta-t-elle à sa peine.

        

      


      Je reculai davantage, manquant de trébucher.


      
        	
          Qu'est-ce que tu m'as fait? demandai-je.

        


        	
          Je t'ai transformé, répéta-t-elle, doucement.

        


        	
          Pourquoi! hurlai-je. Pourquoi tu m'as fait ça! Tu as volé ma vie! Qu'est-ce que j'vais en faire maintenant, hein? Tu m'as piégé dans l'éternité!

        


        	
          Keween, tu allais mourir! Le soir où tu t'es fait tabasser, tu te rappelles? Tu étais en train de mourir!

        

      


      Des images revenaient peu à peu dans ma tête. Je commençais à me rappeler de ma transformation.


      
        	
          Il aurait mieux fallut, oui, assurai-je.

        

      


      En voyant que je lui faisais de la peine, je me calmai, et fis semblant de m’intéresser à ma nouvelle condition que je détestais profondément. J’adorais les vampires, je connaissais déjà tout d’eux, mais qui aurait cru qu’un jour j’en serai devenu un? J’y avais déjà pensé, j’avais voulu en être un. Mais ça restais des rêves que je n’envisageais jamais d’accomplir, et encore moins à cet âge-là. J’étais pétrifié dans l’éternité. Comment allais-je donner sens à ma vie? Autant mourir directement, je vous l’assure, que de rester un mort à demi vivant, scrutant les rues à la recherche d’un humain. Je refusais de me nourrir de sang, je refusais de vivre éternellement, d’avoir une jeunesse immuable, de renoncer au soleil, de ne pas avoir une famille. Tout ça, je n’y avais jamais pensé, non. Ce n’était pas dans mes projets d’avenir.


      
        	
          C'est toi qui m’as emmené dans ce local? demandai-je.

        


        	
          Oui. Mais crois-moi, je n'ai jamais voulu te faire du mal.

        


        	
          Tu me suivais?

        


        	
          Non. J'ai été attirée par l'odeur de ton sang, et je t'ai vu, gisant sur le sol.

        

      


      Les larmes montèrent à mes yeux, et coulèrent le long de mes joues mortes. Ce liquide rouge qui se déversait de mes yeux, le sang.


      
        	
          Si tu veux retrouver la vie, ne gâche pas les dernières gouttes de sang qui coulent dans tes veines

        


        	
          Tu veux dire que… que je peux redevenir mortel, vivant?

        


        	
          Va voir tes ancêtres.

        


        	
          Je dois prendre l’air avant.

        


        	
          Attend moi, dit Eddy.

        

      


      Je partis et il me suivit. Je n’arrivais toujours pas à m’accepter. Mais qu’est-ce que ça allait changer de toute façon? Si ça se passait comme dans les romans, comme dans De mon sang, je devrai renoncer à ma famille, mais ça je l’avais déjà fait, et je pense que c’est ce qui est, normalement, le plus dur à faire. Ma famille était ici, à Salem, à mes côtés, et nulle part d’autre. Nous marchions dans la rue, sous le soleil sans que celui-ci brûle. Je le sentais sur ma peau. Jamais je n'aurai cru pouvoir le revoir. Je levai mes mains au ciel, avec un léger sourire en coin, mais le dissimulait par la suite en fronçant mes sourcils, pour tout de même éviter que l’on croit que je me plaisais dans ma nouvelle peau, et les tournai des deux sens pour vérifier cette constatation. Je ne brûlais pas!


      
        	
          Comment ça se fait que je résiste au soleil? demandai-je, intrigué.

        


        	
          Ce ne sont que des mythes ça. Les vampires ne craignent pas le soleil.

        


        	
          Ah bon?

        


        	
          Oui, Brenda m'a dit que les premiers vampires étaient sensibles, mais personne ne le savait. C’était une faiblesse qu’il ne pouvait pas avouer à leurs ennemis. À l'époque, ils ne cohabitaient pas encore avec les humains. Puis peu à peu, il y en a qui se sont rapprochés d'eux, et ont copulé. Ce qui a donné naissance à une nouvelle race de vampire: la nôtre. Il n'existe plus tellement de spécimen du premier âge.

        


        	
          Et à quoi te sert cette bague alors?

        


        	
          C'est un cadeau de Brenda. D'après elle, ça me protégerait des loup-garous.

        

      


      Son nom me mettait en rogne et me faisait me rappeler la situation dans laquelle j'étais. Elle m'avait transformé en cette créature. J'étais piégé dans l'éternité, sans perspective d'avenir. Mais elle m'avait sauvé la vie, alors, tout changeait.


      Soudain, je pris une odeur de sang, quelque part. Je humai l'air un peu partout pour savoir d'où elle venait.


      J'essayai de me contrôler, mais c'était trop fort. J'avais l'impression que ma gorge brûlait à mesure que ce fumet arrivait dans mes nasaux. C’est comme si on m’enfonçait un fer chaud au fond de la gorge. Cette faim, cette soif, brûlait mon cou et puis tout le reste de mes membres. Oh, c'était trop pour moi.Je courus à vitesse vampirique jusqu'à cette odeur. Eddy me poursuivit pour tenter de me rattraper.


      Je lui mis un coup d'épaule et il atterrit dans la rue, sur une voiture qui roulait. Il s'écrasa dessus. Je ne m’arrêtai pas pour voir s'il allait bien. La faim était beaucoup trop forte. Je continuai à courir derrière ma proie que je ne voyais pas encore. Elle s'arrêtait dans une ruelle. J’y arrivai, mais il n'y avait rien. Seulement une petite tache de sang à terre. Je regardai partout autour de moi pour trouver à qui appartenait ce sang. Eddy arriva à toute vitesse.


      
        	
          Non ne fais pas ça Keween, clama Eddy. Tu oublies que tu étais humain? Mets-toi à leur place! Rentrons.

        


        	
          Je ne peux pas, dis-je perturbé par cette odeur qui me hantait.

        


        	
          Trouve la volonté.

        

      


      Je lâchai un grognement, et je sautai par-dessus un toit d'immeuble en brique rouge, assez haut, et je rentrai.


      Arrivé à la maison, j'allai directement dans ma salle de bain pour me débarbouiller. Je regardai l'eau ensanglantée qui partait par le trou du lavabo, et j'aperçus mon reflet dans cette eau impur. Je poursuivis cette admiration en détournant mon regard vers la glace, à l'opposé de la pièce. Je m'approchai, la serviette à la main, étonnée de me voir.


      Ma peau était livide. Je touchai mon corps. Sa dureté s'apparentait à celle de la pierre, mes yeux de couleur rouge, tirés de chaque côté, étaient écœurants. Je soulevai ma lèvre supérieure, et vis deux longues canines pointues. C'était des dents de tueur que je voyais là. J'étais fini, j'étais mort. Je me dégoûtais de plus en plus. Je ne me reconnaissais pas du tout en cette affreuse personne qui se reflétait dans le miroir.


      Cependant, je me trouvais beau pour la toute première fois. Toutes ces nouvelles choses sur mon visage me rendaient plus mignon. Il était plus creusé, plus affiné.


      Déliverance arriva en courant dans ma chambre et prit mon bras. Abigail fit de même.


      
        	
          Solucam! crièrent-elles ensemble. Phasmatos, aufaldama este maleum de sus cuerfo

        

      


      En un soupir ardent, je sentis quelque chose quitter mon corps douloureusement. Je perdis connaissance.


      


      Je me réveillai deux jours plus tard, entouré de ma sœur, les yeux rouges, comme ceux que j’avais la fois avant de défaillir, dans une chambre inoccupée du 1er étage. Elle me regardait avec admiration, un sourire aux lèvres, porteur de bienveillance. Brenda était postée au seuil de la porte, les mains dans les poches, les yeux, rivés sur moi.


      Je tentai de me lever, mais à une vitesse surhumaine, Brenda vint m’aider en me tenant le dos. Je toussai grassement. Attendez, attendez, je toussai? Mais les vampires ne toussaient pas. Je mis ma main sur mon torse, et sentis mon cœur de nouveau battre, mais beaucoup plus lentement qu’à la normale. Ma température corporelle avait augmenté au point d’être plus élevée que celle d’un humain ordinaire.


      Je mirai Sabrina, qui continuait à me sourire bêtement.


      
        	
          Qu’est-ce qu’il s’est passé? m’enquis-je, les yeux fixés dans le vide.

        


        	
          On est guérit, Keween, me dit-elle, joyeusement, en me prenant dans ses bras.

        


        	
          Guérit? dis-je, étouffé dans ses bras aussi chauds que les miens.

        


        	
          Oui. Tu n’as pas l’air heureux, constata-t-elle.

        


        	
          J’ai changé physiquement?

        

      


      C’était la seule chose qui me préoccupait. Je m’étais trouvé beau pour une fois, et je voulais garder au moins cela.


      
        	
          Non, rit Brenda. Tu es aussi beau qu’avant.

        


        	
          Merci du compliment, ironisai-je. Je suis comblé.

        

      


      Elle aurait pu me dire autrement qu’avant ma transformation j’étais repoussant. J’étais tout de même de bonne humeur, et ce n’était pas ses propos qui allaient me déstabiliser.


      Le soleil se couchait paisiblement, en laissant derrière lui une épaisse traînée rougissante, et après ces deux jours, le petit ne s’était toujours pas réveillé.


      La fatigue commençait à devenir importante. J’éprouvais le besoin de dormir, comme avant, lorsque j’étais mortel. Je sortis de la pièce, et marchai le long du mur. J’avais des étourdissements qui ne me permettaient guère de m’aventurer dans cette minime marche sans appui. J’entrai dans ma chambre, et tombai, épuisé, sur mon lit à baldaquin. La fraîcheur de mes draps blancs de soie prouvaient que je n’avais pas dormit depuis un bon petit moment.


      Au moment même où mon corps fut au contact des draps, je pris sommeil.


      Le lendemain, je me réveillai tôt, et allai voir le garçon, toujours inconscient. Je le regardai en me remémorant les faits. C’était de ma faute s’il était ici, allongé, à demi mort, en pleine transformation. Si seulement Déliverance et Abigail m’avaient fait redevenir juste avant…


      Il avait repris des formes, et avait quitté son petit côté miséreux. Son petit cœur battait faiblement pour disperser les dernières gouttes de sang que j’arrivais encore à humer. Puis enfin, il s'arrêta de battre.


      Je fixai les mouvements de ses paupières lourdes et battantes, puis il se réveilla en sursaut, comme d'un cauchemar. Ses yeux rouges sang brillants à la lumière s’apparentaient avec la couleur brute d’un rubis. Il ne savait pas ce qui lui arrivait, je parvenais à le lire dans ses yeux. Le jeune homme était en panique, regardait tout autour de lui en s’assurant qu’il ne connaissait pas du tout cet endroit, et il porta la main à sa gorge, qui d’après mes souvenirs devait être complètement asséchée. Il se la frottait avec une telle insistance. La fin le rongeait et l’obligeait à trouver de la nourriture. C’était pénible, je le savais, j’étais passé par là.


      
        	
          Où suis-je? demanda-t-il, toujours en caressant son cou de son pouce et de son index.

        


        	
          Comment tu t'appelles? demandai-je, en m’obligeant à prendre une voix douce et paisible.

        


        	
          Aden Goodwin.

        


        	
          Goodwin tu dis? intervint Déliverance, les yeux braqués sur lui, et les sourcils froncés.

        


        	
          Oui pourquoi?

        


        	
          D'où viens-tu? le questionna mon ancêtre.

        


        	
          De Louisiane.

        


        	
          C'est bien ça, murmura mon ancêtre. Où sont tes parents?

        


        	
          Ils m'ont abandonné et vous n'allez pas me croire de toute façon si je vous dis pourquoi, dit-il. J'ai faim ma gorge est sèche. Est-ce que je peux boire quelque chose s'il vous plaît?

        


        	
          Explique-nous, fit Déliverance

        


        	
          Quand j'avais 6 ans, je voyais des choses que personne d'autre ne pouvait voir…

        

      


      J’étais captivé par son histoire, et me voyais en lui car je voyais ce qu’il avait vu en permanence, et ce depuis que j’étais un gamin. Il devait sans doute parler de son ancêtre.


      
        	
          Mes parents pensaient que je parlais tout seul quand je parlais à des… fantômes. Ils pensaient que j'étais fou. Ils ont appelé un psychologue, mais il a dit que j'allais bien, ensuite un exorciste. Sans que je le fasse exprès, je lui ai envoyé une décharge électrique en le touchant. Il est mort. Je ne sais même pas comment j'ai fait. Depuis, mes parents m'ont placé dans un foyer, et je ne les ai plus jamais revus. Mais je suis livré à moi-même. On ne s’occupe pas de moi.

        


        	
          Dans mon temps, j'ai fréquenté un Goodwin. Andy Goodwin. Il était comme moi. C'était un homme de la plantation de mon père. Il me faisait penser à lui d'ailleurs. Nous avons eu trois enfants. Brittany, Daniel et Amy, qui a disparu après que le tribunal soit venu me chercher pour me… pour me brûler, dit Déliverance.

        

      


      Les larmes commençaient à montées.


      
        	
          Mon pauvre bébé, continua-t-elle. Ils nous ont emmené mon mari, ma sœur, d’autres sorciers, et moi, et nous ont brûlés l'un en face de l'autre. Il ne cessait de me dire qu'il m'aimait. Nous aurions pu nous échapper des flammes, qui nous rongeaient, mais une meilleure vie nous attendait au monde des sorciers.

        


        	
          Andy Goodwin? insista-t-il.

        


        	
          Oui, pourquoi?

        


        	
          Ça alors! s’exclama-t-il, laissant apparaître son beau sourire que nous n’avions jamais encore vu.

        


        	
          Qu’est-ce qu’il y a? s’enquit Déliverance.

        


        	
          C’est lui, mon ancêtre. Celui que je vois.

        


        	
          Tu vois Andy! s’écria mon ancêtre, un énorme sourire aux lèvres.

        


        	
          Bien sûr, dit-il.

        


        	
          Je l’ai perdu de vue depuis notre mort. Il n’était pas au monde des sorciers. Je ne sais pourquoi. Fait le venir, s’empressa de dire Déliverance. Je veux le voir.

        


        	
          Il y a un monde pour les sorciers aussi? Mais qu'est-ce que tu fais là si t'as été brûlée? demanda Aden.

        


        	
          Oui bien sûr mon chéri. Eh bien, je suis morte puis revenue. Un sorcier peut revenir après sa mort grâce à un de ses descendants. Puis, il devient éternel. Avant de mourir, j'avais confié nos enfants à la sœur de ton ancêtre. Elle avait réussi à fuir avec ses six enfants et les miens. Pourtant elle était aussi une sorcière. Je ne pourrai jamais assez la remercier d'avoir sauvé mes enfants. Regarde maintenant, ma lignée a perduré jusqu'ici, dit Déliverance en me montrant. Un jour elle reviendra sur terre avec mes enfants. Alors qu’est-ce que tu attends? Fait le venir.

        


        	
          Tu as vu ta fille là-bas? demanda Aden, évitant l’ordre de mon ancêtre.

        

      


      Je voyais Déliverance commencer à bouillir, ne pouvant plus se contenir de ne pas voir son défunt mari. Elle se força à répondre.


      
        	
          Bien sûr, elle se porte bien.

        


        	
          J'espère que moi aussi j'irai après ma mort! s'exclama le petit garçon.

        

      


      Déliverance, embêtée, se contenta de lui sourire.


      
        	
          Tu n'auras pas à y aller, annonçai-je, avec du courage.

        


        	
          Pourquoi?

        


        	
          Je t'ai transformé en vampire…

        


        	
          Quoi?

        


        	
          Je suis désolé…

        


        	
          Mais enfin, ces choses-là n’existent pas. Qu’est-ce que tu me racontes?

        


        	
          Je t’assure que…

        

      


      Il partit en courant, sans savoir où il allait, puis il ouvrit la porte. La lumière l'aveugla et il tomba.


      
        	
          Keween, rattrape-le! cria mon ancêtre.

        

      


      Je fis ce qu'elle me dit.


      
        	
          Je comprends que tu sois énervé, mais je ne peux pas te laisser comme ça, dans la rue.

        

      


      Je le guidai dans une chambre, à côté de la mienne, et il resta enfermer dans celle-ci pendant une semaine, sans se nourrir, sans rien.


      Je décidai d'aller le voir dans sa chambre, avec un verre de sang animal que Brenda m'avait laissé il y a quelques jours. J’ouvris la porte sans frapper.


      
        	
          Tu as besoin de quelque chose? demandai-je en déposant le verre sur sa commode.

        

      


      Il était allongé en faisant léviter une bougie. Il posa son regard sur moi.


      
        	
          Que tu me laisses.

        


        	
          Écoute, soupirai-je en m'assoyant près de lui, je suis terriblement désolé pour ce que je t'ai fait. Tu ne peux pas savoir à quel point. Chaque jour, je m'en veux d'avantage pour ce que j'ai osé faire de toi. Dis-moi tout ce que tu penses et je quitterai cette chambre une bonne fois pour toute.

        


        	
          Tu sais quel âge j'ai? demanda-t-il.

        


        	
          Treize ans, non?

        


        	
          Tu penses que je méritais ça à cet âge-là? Tu as brisé ma vie, mes rêves, mes ambitions! Qu'est-ce que je vais faire maintenant, hein? tuer des gens, comme toi? assouvir mes désirs toute l'éternité? Tes excuses tu peux te les garder, c'est compris? La vie, pour moi, ce n'est pas ça. On naît pour mourir, pas pour vivre sans fin.

        

      


      Je pris alors conscience de la réalité de ses propos. Il avait seulement treize ans, et il m'avait fait me remettre en question. Il avait raison. Je ne méritais pas son pardon. Je ne méritais rien du tout, seulement la mort. Si seulement j'avais eu le choix, je n'aurais pas eu à me confronter à lui, je ne l'aurais même pas connu.


      Je quittai sa chambre, bredouille, sans ce que je voulais.


      
        	
          J'ai au moins mes pouvoirs, dit-il.

        

      


      Je lui fis un signe de tête, et je partis. Je m'enfermai dans ma pièce, et refusai de parler. Je méditais sur mon lit à ce qu'il m'avait dit. Puis, il vint me rejoindre dans ma chambre.


      
        	
          Je suis désolé pour ce que je t'ai dit…

        


        	
          Non, tu as raison.

        


        	
          Et puis, reprit-il, j'accepte tes excuses. Tu n'avais même pas à m'en faire. J'ai toujours voulu être un vampire, cependant, je ne me voyais pas réellement en devenir un, en plus à cet âge-là.

        

      


      Je le regardai, soulagé par ce qu'il venait de me dire, et je le serrai fort dans mes bras. Il but ensuite son verre de sang, et nous sortîmes de la chambre.


      Dans le couloir, il y avait Brenda. Elle semblait nous attendre.


      
        	
          Ce n’est pas une façon de remercier son créateur, jeune homme, dit Brenda à Aden.

        


        	
          T'es qui toi?

        


        	
          T'es insolent en plus de ça.

        

      


      Il souleva les sourcils et partit en la bousculant. Brenda l'attrapa et l'éjecta dans les escaliers. Il se releva en vitesse et lui fonça dessus, la tête la première. Elle saisit son petit corps par la taille, et le jeta à l'opposé du couloir. Aden, rancunier, se releva de nouveau et courut vers son adversaire. Elle lui brisa la nuque et il tomba, raide sur la moquette.


      
        	
          Mais c'est un enfant! Pourquoi t'as fait ça! hurlai-je.

        


        	
          Il va bien.

        


        	
          Même!

        


        	
          C'est un vampire. Oh non, rectifia-t-elle c'est un hybride.

        

      


      Elle commençait à devenir odieuse. Elle partit. Je mordis mon poignet, et lui présentai. Lorsqu'il commença à boire, ses yeux qui étaient alors devenus jaune à cause du sang animal, changèrent peu à peu, jusqu'à devenir céladon.


      Un hybride elle avait dit? Pourquoi? Qu’est-ce que j’avais fait? Déliverance avait sûrement une réponse à tout cela. Je descendis les escaliers en vitesse, et la trouvai assise, bouquinant au salon.


      
        	
          Euh, dis-je, gêné par ce que je lui avais dit lorsqu’elle était revenue des morts, je voudrais te remercier pour ce que tu as fait pour moi et Sabrina.

        


        	
          C’est normal, fit-elle, sans quitter les yeux de son livre.

        


        	
          Oui, acquiesçai-je, ne sachant que dire d’autre.

        

      


      Je la sentais tendue et distante. Elle m’en voulait peut être encore pour ce que je lui avais dit chez Pierre, ou bien c’était sûrement à cause de Aden qui ne lui avait toujours pas laissée l’opportunité de revoir son mari.


      
        	
          Qu’est-ce que ça a changé? demandai-je, ne cherchant pas non plus son regard.

        

      


      Enfin elle se soucia de moi. Elle ferma son livre, et le posa sur la table basse en chêne blanc. Elle jeta son regard émeraude sur moi.


      
        	
          Tu es redevenu humain, sans avoir perdu tes pouvoirs vampiriques, c’est-à-dire, la vitesse, l’odorat, l’ouïe, la force, la persuasion et l’agilité. Tu pourras toujours transformer. Mais bientôt ta soif de sang t’appellera et t’invitera à te nourrir. Tu resteras assoiffé de sang jusqu’à ce que tu cèdes, et donc tu deviendras un hybride. Mi vampire, mi sorcier. C’est le prix à payer.

        


        	
          Le sang? Pourquoi n’avez-vous pas fait en sorte de m’enlever ce vice? m’enquis-je.

        


        	
          Parce que. Nous n’avions pas le droit de t’ôter ce virus qui grandissait encore en toi. Nous devions maintenir, disons, un équilibre.

        

      


      Je hochai la tête, faisant mine de comprendre quelque chose. L’important, c’est que j’allais mieux.


      
        	
          Et Sabrina? Que lui est-il arrivé? m’informai-je.

        


        	
          Vous êtes liés, insista-t-elle, un sourire aux lèvres. Tout ce que tu vis, elle le vit. Elle devrait te montrer ce qu’elle a découvert.

        


        	
          Quoi? demandai-je curieusement.

        


        	
          Vas, m’ordonna-t-elle.

        

      


      Je courus au deuxième étage, et regagnai sa chambre.


      
        	
          J’ai tout entendu, dit-elle, allongée sur son lit.

        


        	
          Qu’est-ce que tu dois me montrer?

        

      


      Un sourire se dessina sur son doux visage ternit, et elle s’assit correctement. Je m’installai à mon tour sur son lit, près d’elle.


      
        	
          Mes pouvoirs, balbutia-t-elle, toujours en souriant bêtement.

        


        	
          Tu les as découverts? demandai-je, les yeux écarquillés.

        


        	
          Oui, mais…

        


        	
          Mais quoi?

        

      


      Elle m’inquiétait. Son «mais» reflétait chez elle une inquiétude également. Si quelque chose n’allait pas, je l’aurais sentit. Alors qu’est-ce qui pouvait bien se passer. Je n’avais pas accès à ses pensées, et je n’y avais jamais eu, alors je ne pouvais pas fouiller ses songes pour trouver ce qui m’intéressait. Ses yeux rouges brillaient.


      
        	
          Je ne suis pas une sorcière, marmonna-t-elle.

        


        	
          Comment est-ce possible? Comment as-tu découvert tes pouvoirs alors? Tu n’en as pas.

        


        	
          Si, ne t’inquiète pas. Déliverance m’a dit que c’était une mutation qui s’est faite directement dans le ventre de maman. Je suis autre chose.

        


        	
          Quoi? m’enquis-je, davantage intrigué.

        


        	
          Promets-moi de ne pas rire? me demanda-t-elle.

        


        	
          Promit.

        


        	
          Je suis une fée.

        

      


      Je me mordis la lèvre inférieure pour m’empêcher de rire. Une fée. Ces choses-là n’étaient censées exister que dans Peter Pan, pas dans la réalité… pourtant elle semblait réellement sincère.


      
        	
          Regarde.

        

      


      Elle se leva en un bond, et se mit au milieu de la pièce. Elle soupira bruyamment, ferma les yeux, puis les rouvrit. Je sentis une aura se dégager de son corps. Une aura magique et puissante. La sclère de ses yeux était devenue entièrement noire, ses iris rouges contrastaient avec le fond ténébreux.


      C’était effrayant, je vous l’assure. Je la regardai avec terreur, manquant de m’évanouir.


      Elle ferma de nouveau les yeux et se concentra. Des ailes de monarque étincelantes se déployèrent dans son dos, et la souleva légèrement dans les airs. Elle ouvrit les yeux, et vit que ses pieds ne touchaient plus du tout le sol. Elle redescendit maladroitement, et me regarda.


      
        	
          Qu’est-ce que t’en pense? me demanda-t-elle.

        


        	
          À vrai dire, je… tu es effrayante, ris-je. Sincèrement, tu pourrais faire fuir un lion avec ça.

        


        	
          Ah ouais? Et qu’est-ce que t’en penses de ça?

        

      


      Elle pointa son doigt, vers moi, et tous les oreillers se jetèrent sur moi.


      
        	
          Tu te débrouilles plutôt bien pour une apprentie. Bon je vais sortir avec Aden. On va aller manger un truc à la crêperie. Tu veux venir?

        


        	
          Non, je préfère rester m’entraîner ici.

        


        	
          C’est sûr?

        


        	
          Ne t’inquiète pas.

        

      


      Nous pouvions encore manger, d'après Eddy. Une fois là-bas, j’hypnotisai le serveur pour que l'on mange gratuitement. Je n'avais pas un sou en poche, alors autant profiter de ce don.


      En y repensant, je n'avais toujours pas rencontré d'autre Hobbs à Salem. Pourtant c'était la raison pour laquelle j'étais venu ici, du moins je crois.


      
        	
          Salut, dit Brenda en souriant

        


        	
          Je rêve éveillé là, dit Aden. Tu as tenté de me tuer, je suis un monstre par ta faute, et maintenant tu as encore l'audace de venir ici?

        


        	
          Je ne suis pas venue te voir.

        


        	
          Tu pollues l'air là.

        


        	
          Je t'emmerde, dit-elle.

        


        	
          Bouffonne.

        

      


      Je mis ma main devant sa bouche. Il fit briller ses deux yeux verts émeraude. Brenda recula en faisant tomber les chaises derrière elle.


      
        	
          Tu le nourris de ton … de ton sang? me demanda Brenda.

        


        	
          Ouais. Il pourrait t'anéantir en quelques secondes, répondis-je. Alors vaut mieux te taire.

        


        	
          C'est qu'un enfant voyons.

        


        	
          Ce n’est pas ce que tu me disais tout à l'heure.

        


        	
          Ah ouais? Qu'est-ce que t'en dis de ça! s'exclama Aden.

        

      


      Il fixa son couteau et celui-ci s'éleva au-dessus de la table. La lame argentée menaçait Brenda. Aden mit son doigt sur le couteau, et celui-ci commença à chauffer au point dedevenir rouge.


      
        	
          La lame pénétrera ton cœur, dit Aden, et le manche en bois t'enverra dans l'au-delà.

        


        	
          Arrête ça! hurla Brenda.

        

      


      Tout le monde regardait dans notre direction à cause d'elle. Il n’y avait plus un seul bruit. Ils avaient tous cessé de parler, et regardaient le couteau élevé dans les airs.


      
        	
          Aden arrête ça, murmurai-je, sortons de là.

        

      


      Je tirai Brenda dehors par le bras.


      
        	
          Tu sais le scandale que ça va faire ça?

        


        	
          T'as qu’à apprendre à ton rejeton à bien se tenir!

        

      


      Au même moment, Aden sortit avec le couteau toujours dans les airs. Il fit un claquement de doigt et il se planta dans la cuisse de Brenda.


      Il fixa le couteau de nouveau. Il se retira et alla se planter dans la poitrine de Brenda. Je la tirai par le bras dans la crêperie. Les gens évitaient de nous regarder, effrayés. Nous retournâmes nous asseoir. Aden ne voulait pas enlever le couteau de la poitrine de Brenda.


      
        	
          Tu sais que nous sommes vraiment de la même famille Keween et moi? fit Aden.

        


        	
          Et moi j'suis à deux doigts de m'en fiche, dit Brenda.

        


        	
          Continue, on verra

        


        	
          Ah…

        

      


      Au même moment où elle allait finir sa phrase, une fille entra. Elle était éblouissante. Je ne pourrais décrire sa beauté en quelque mot. Elle avait de beaux traits fin, une belle couleur bronzée, des longs cheveux bruns et bouclés. Ses beaux yeux verts clairs contrastaient avec le reste. Dire que quelque chose était moche chez elle serait mentir. Elle devait environ avoir mon âge ou un peu plus.


      Comme par hasard, elle vint m'accoster. Je la regardai sans détourner mon regard. J'étais bouche bée.


      
        	
          Excuse-moi, on se connaît? me demanda-t-elle.

        


        	
          Euh … non, bégayai-je.

        

      


      Voilà que je bégayais maintenant.


      
        	
          Désolé j'avais cru, dit-elle en tournant les talons.

        


        	
          Non pars pas. Je veux bien être celui que tu voudras. Comment tu t'appelles?

        

      


      J'avais un plan.


      
        	
          Aliyah et toi? demanda-t-elle en rougissant

        


        	
          Keween. T'es de la région?

        


        	
          Euh… Oui et toi?

        


        	
          Moi, non. J'suis français. D'ailleurs pourquoi tu parles ma langue?

        

      


      «Il pose trop de question» pensa-t-elle.


      
        	
          Ah, bah désolé je veux juste faire plus ample connaissance.

        


        	
          Pardon? Je ne comprends pas là.

        

      


      J'avais oublié que j'étais télépathe. Quel imbécile


      
        	
          Non rien, j'étais dans mes … dans mes pensées.

        


        	
          Ah d'accord. Bon bah moi j'y vais à bientôt peut être, dit-elle en me faisant un signe de main.

        


        	
          À bientôt.

        

      


      Elle partit. Brenda était plus que jalouse. Mon plan avait parfaitement fonctionné.


      
        	
          Fais comme si je n’étais pas là, dit-elle. Je ne dirai rien la prochaine fois.

        


        	
          Et même si t'étais là? Bref, on y va, déclarai-je en me levant.

        


        	
          On y va? demanda-t-elle.

        


        	
          Oui. D'ailleurs, Abigail et Déliverance veulent te parler.

        


        	
          Je n’ai pas envie.

        


        	
          Mais en fait, t’as pas le choix, lui fit remarquer Aden.

        

      


      Il enleva brutalement le couteau. Elle gémit.


      
        	
          Brenda, dépêche-toi! m'écriai-je.

        

      


      Elle se leva brutalement, me prit par le col, me plaqua contre un mur voisin et me fusilla violemment du regard. C’était sûr, ses yeux reflétaient de la pure haine envers moi. Et dire que moi je la désirais. C’était peine perdue.


      Tout le monde nous regarda de nouveau. J'en avais marre qu'elle se fasse remarquer. Ils recommencèrent à filmer.


      
        	
          Écoute moi bien, Hobbs. J’ai plus de 500 ans devant toi et ce n’est pas toi qui va me contrôler! s'exclama-t-elle. Je pourrais t’anéantir en un coup de croc.

        


        	
          Qu'est-ce qu'il te prend? Et toi t'oublies ce que j'suis, déclarai-je.

        


        	
          Ça ne change rien.

        


        	
          Seius praevaridac!

        

      


      Je l’amenai à mes ancêtres. Quand elle se réveilla, elle était dans ma chambre. Elle essaya encore de s'enfuir.


      
        	
          Krupta faciun, fit Abigail.

        


        	
          Laisses moi partir! s'écria-t-elle.

        


        	
          Ton corps est d’abord paralysé, dit astucieusement Abigail. Sens-tu tes défunts membres te lâcher? Bientôt, tu perdras l’usage de la vue, puis de ton ouïe. Nous te laisserons dans la rue, seule, et tu seras comme un chat sans ses moustaches. Ensuite, tu perdras l’usage de la parole, mais comme tu guéris vite, nous aurons le temps de nous divertir. Après tout, nous avons l'éternité devant nous, n'est-ce pas?

        


        	
          Pourquoi êtes-vous revenues? demanda Brenda.

        


        	
          Tu as transformé notre descendant, répondit Abigail. As-tu besoin de détail? T’avais peut-être trop bu pour pouvoir te souvenir de ce dont tu as fait cette soirée-là, non?

        


        	
          Je ne bois pas d’alcool, rétorqua Brenda, clouée au sol. Je l’ai transformé pour le sauver. J’ai cru bien faire.

        

      


      Entendre ces paroles me donnèrent envie de la délivrer de ce mal.


      
        	
          Tu as tellement changé. En 1691, qu’est-ce que tu faisais avec ce lycan?

        


        	
          Je n'ai aucun compte à vous rendre.

        


        	
          Dolu polustio! s'écria Déliverance en projetant sa poitrine en avant.

        

      


      Brenda se tordit de douleur. Je pouvais entendre ces os se briser sous sa peau. Elle hurlait et nous suppliait de la gracier.


      
        	
          Je ne sais rien! cria Brenda en souffrant. Je vous le jure!

        

      


      Pourtant, elle semblait sincère. Déliverance tourna son doigt et Brenda cria davantage plus fort.


      
        	
          À l'époque, tu n'étais pas menteuse comme ça. Tu étais attentionnée, gentille et même timide. Les siècles te changent ma chérie, dit Abby.

        


        	
          C'est faux! hurla Brenda, souffrante.

        


        	
          Tais-toi! Tu veux peut être que j'appelle Aden?

        


        	
          Je n’ai pas peur de ce petit morveux.

        


        	
          Aden! cria mon ancêtre.

        


        	
          Non, c'est bon! Je vais parler.

        

      


      Il arriva en un clin d’œil.


      
        	
          Vos ancêtres ne vous ont donc rien dis? reprit Brenda.

        


        	
          De quoi parles-tu? demanda Abigail.

        


        	
          D’un des épisodes les plus importants de notre histoire. 1491, Je m'en souviens encore très bien. C'était l'année où nous avions levé la malédiction de la pleine lune pour les loups. Ils pouvaient se transformer à volonté. Mais dans la même année, ils nous trompèrent. Ils se rebellèrent contre nous, les sorciers, leurs créateurs. Ils firent tout ce qu'ils purent pour nous rassembler dans une ancienne église. Les loups nous forcèrent à lancer un sort à la salle afin que chaque vampire qui entre soit vidé de toutes ses forces. Nous nous battîmes un an contre eux. Nous éteignîmes une lignée entière de leur race, mais l'Originel en créa trois de plus. Nous ne pouvions plus rien faire. Ils nous emmenèrent de nouveau dans l'église et cette fois-ci, ils nous menacèrent de dévoiler notre vraie nature, et ils jurèrent de nous faire pendre et brûler sur le bûcher. Les lycans n’ont d’ailleurs pas respecté cet accord puisqu’en 1692, les sorciers furent exterminés. Nous dûmes puiser dans les forces des esprits du monde des sorciers sans leurs propres accords. Au bout d'un moment, j'en eu marre et je m’enfuis avec mes frères et sœurs. Nous marchâmes et nageâmes pendant plus d'un an et demi. Nous survivions avec le peu que nous trouvions. En 1493, nous nous mêlâmes à un groupe d'homme. Des français et des portugais, je crois. Puis, les lycans nous retrouvèrent. Nous fuîmes dans les forêts brésiliennes. Passant rivières et zigzagant entre les arbres pour les semer. Nous arrivâmes devant une petite cabane. Nous toquâmes, apeurés. Une belle dame aux yeux verts clairs nous ouvrit. Lorsque nous lui dîmes la raison pour laquelle nous fuyions, elle nous demanda de partir. Mais elle nous fit boire son sang de force car nous avions les pieds écorchés. Ils guérirent en un clin d’œil. Elle nous chassa de chez elle, en disant qu'elle ne voulait pas de problème. Nous recommençâmes à détaler. Les loup-garous couraient derrière nous, sous forme animale. C'était des gros loups! Nous nous sauvâmes aussi vite que nous pûmes. Puis, nous arrivâmes au bord d'une cascade d'eau. J'eus le temps de faire un baiser à chacun de mes frères et sœurs, et nous sautâmes dans le vide.

        

      


      Des larmes sanglantes dévalèrent le long de ses joues rosées. Ce moment avait dû être très difficile pour elle.


      
        	
          Je me suis réveillé quelques jours plus tard au bord d'un courant d'eau, reprit-elle, sans ma fratrie. Le soleil me brûlait affreusement les yeux, et j’étais mue par une soif incontrôlable. Je suis rentré chez moi, à l'ancien Washington D.C, et je découvris ma mère morte, et décapité, dans le manoir familial.

        

      


      Elle me jeta un petit coup d’œil et je compris que c’était l’endroit où j’avais séjourné un moment.


      
        	
          Son corps défiguré n’avait plus forme humaine. Pour vous dire, je ne la reconnaissais plus. Je m’attardai sur elle, en essayant de la pleurer, mais je n’y arrivais plus du tout. Non, je n’arrivais plus du tout à éprouver de la pitié ou d'autres sentiments. Attirée par l’odeur du sang, je me dirigeai dans la chambre de mes parents, et je vis mon père allongé sur son lit, quasiment vidé de tout son sang. Il agonisait. Je m’approchai de lui, et tentai de le sauver. Mais la soif était trop forte. Je trempai mes doigts dans la flaque de sang qui se faisait autour de lui, et les portai à ma bouche. Ce nectar était d’un délice. Je sentis des dents pousser dans ma bouche, et ma conscience ne me dit pas de le sauver, non, mais de le mordre, et d’assouvir ma soif incontrôlable. J’adorai mon père, mais je me servis tout de même dans son sang. Je partis en le laissant pour mort, mais il n’en fut pas ainsi. Je ne l’avais pas totalement vidé de son sang, ce qui fait qu’il s’est transformé. Depuis, il ne cesse de me traquer.

        

      


      Elle soupira longuement.


      
        	
          C’est ce qui m’a amené ici, à Salem en 1692. Je suis tombé amoureuse de ton fils Déliverance, Daniel.

        

      


      Le visage de mon ancêtre se crispa, et ses lèvres tremblèrent.


      
        	
          Tu lui ressembles comme deux gouttes d’eau, Keween. C’est ce qui m’a d’abord attirée chez toi. J’ai cru qu’il avait été transformé. Mais non, c’était toi.

        

      


      Déliverance ne m’avait jamais encore parlé de ça. Pourquoi ne l’avait-elle pas fait?


      
        	
          Pourquoi ne m’as-tu rien dis? demandai-je à mon ancêtre.

        

      


      Elle baissa la tête.


      
        	
          Je ne voulais pas t’impliquer dans tous les problèmes qu’il a eu dans sa vie. Mais peu importe.

        


        	
          Non, tout importe. Pourquoi suis-je sa copie conforme?

        


        	
          Notre lignée est liée. Tous les trois cents ans, les jumeaux Hobbs réapparaissent, et doivent défendre le monde lorsqu’un danger menace. Un sorcier et une fée.

        


        	
          C’est pour ça que tu t’occupes comme ça de moi, constatai-je, furieux. C’est parce qu’on te rappelle tes deux enfants?

        


        	
          Non, c’est parce que je t’aime.

        


        	
          Assez, dit Abigail. Ce n’est pas le moment. Brenda, continuons, Shall we?

        


        	
          Puis, reprit Brenda, il est parti avec sa tante à cause des loups qui vous dénoncèrent. Je vous ai vus périr sous les flammes toi et Abigail.

        


        	
          Tu n’as même pas cherché à nous aider? l’interrogea Déliverance, offusquée.

        


        	
          Je t’en voulais énormément. C’était de ta faute si Daniel était parti. Il voulait vivre avec moi, que je lui accorde l’immortalité, mais par ta faute, je ne l’ai pas retrouvé. Je pris un plaisir fou à te regarder brûler en face de ton bien-aimée. Mon seul regret fut de ne pas être arrivée à temps pour délivrer Abigail qui périt trop tôt. Mais toi, j’en eus presque prit du plaisir à te voir flamber comme un vulgaire morceau de chair humaine. Tu peux aggraver mon cas, vas-y. Tu peux me tuer, je n’ai plus rien à perdre sur cette Terre. J’ai déjà assez vécu.

        


        	
          C’est toi qui a fait en sorte que l’on se fasse tuer? demanda Déliverance, avec des larmes de honte sur le coin des yeux.

        


        	
          Non, c’est toi sur cette place.

        


        	
          Alors tu n’y es pour rien, constata Abigail.

        


        	
          Non.

        


        	
          Et pourquoi n’es-tu pas comme Aden alors, un hybride? demandai-je.

        


        	
          Les sorciers m'ont puni pour avoir fui.

        


        	
          Qu'est-ce que tu faisais avec l'un d'eux alors en 1691?

        


        	
          Je n'étais pas avec lui, mais avec Daniel.

        

      


      Aden s'approcha d'elle et lui tint la tête.


      
        	
          Elle dit vrai, déclara Aden.

        


        	
          Eh bien, pars, fit Abby, mais tu ne bouges pas de cette maison.

        

      


      


      Les jours passèrent, et je ne savais toujours pas ce que je faisais ici. C'est vrai, j'avais retrouvé mes origines, et ensuite? Je n'avais qu'une seule envie, rentré à la maison. Mais je ne pouvais me le permettre. Grand-mère n’était plus là, alors à quoi bon?


      Et puis ce que m’avais dévoilé Déliverance et Brenda me perturbait. Comment pouvais-je être le sosie d’une personne qui avait vécu trois cents ans avant moi? Je n’avais pas de réponse à tout cela, et on n’était pas non plus décidé à m’en donner.


      Aden et moi allâmes au parc. Le soleil tapait fort. Nous étions posés sur un banc. Le chant agréable des oiseaux m'endormait. Un faible vent soufflait sur les feuilles des arbres centenaires. Cette ambiance me convenait parfaitement. J'ouvris les yeux et je la vis passer à travers les champs de fleurs. Elle ne m'avait pas encore aperçu. Devais-je aller la voir? Au bout de deux minutes de réflexion, je partis la rejoindre. J'y étais allé juste pour que Brenda soit jalouse. Certes, elle ne m'aimait plus ou pas, mais cela lui faisait de l'effet. C'était la seule chose que je pouvais faire pour le moment.


      Je l’accostai.


      
        	
          Hey Aliyah! m’exclamai-je, en trottinant vers elle.

        


        	
          Keween, dit-elle surprise, je ne t'avais pas vu. Comment ça va?

        


        	
          Bien et toi?

        


        	
          Ouais merci alors… quoi de nouveau?

        


        	
          Oh rien. J'allais aller à la crêperie avec mon petit frère. Tu veux te joindre à nous? proposai-je.

        


        	
          Euh… à vrai dire je…

        


        	
          Je t'invite, ajoutai-je.

        


        	
          Je ne peux pas désolé, dit-elle en rougissant

        


        	
          Allez viens, dis-je en plongeant mon regard dans le sien.

        


        	
          Qu'est-ce que tu fais avec tes yeux?

        


        	
          Euh, rien.

        

      


      J'étais gêné. Comment se faisait-il qu'elle résiste à mon pouvoir? À moins… qu'elle soit une créature surnaturelle. Elle ne pouvait pas être une sorcière, je l'aurai senti, ni même un vampire. Il fallait que j'essaye quelque chose.


      
        	
          Succiden succub, murmurai-je.

        


        	
          D'accord je viens, dit-elle.

        

      


      Je fis un signe de tête à Aden pour lui dire qu'on y allait et il vint nous rejoindre. Une fois arrivés, je commandai et nous partîmes nous asseoir.


      Brenda entra dans le restaurant et me fixa avec son regard le plus sombre. Ça faisait déjà une heure que nous discutions elle et moi, et Brenda n'était toujours pas partie.


      
        	
          Bon moi je vais y aller, dit-elle, t'as un numéro?

        

      


      Je lui écrivis sur son bras. Elle partit, et Brenda vint à notre table.


      
        	
          Tu sais que tu te mets en danger là?

        


        	
          Oh laisse-moi. À chaque fois qu'on vient ici tu fais des histoires.

        


        	
          Je te laisse, tu verras par toi-même.

        


        	
          Ouais.

        


        	
          Imbécile, marmonna-t-elle.

        


        	
          Krupta faciun. À plus tard.

        


        	
          Keween arrête ça, clama Brenda.

        


        	
          Suuclusit.

        

      


      Je partis en la laissant muette et clouée à son siège. Nous rentrâmes. Le soleil était encore plus chaud que tout à l'heure. J'avais juste envie de me jeter dans l'eau.


      Aliyah m'appela et nous parlâmes longtemps. Dans la soirée, je vins libérer Brenda.


      
        	
          T'es libre. Vabatatem.

        


        	
          Ne refais plus jamais ça sinon …

        


        	
          Sinon quoi? coupai-je. On rentre

        

      


      Lorsque nous rentrâmes, nous vîmes une voiture espace devant la maison. Déliverance venait de l'acheter. Elle était assez grande pour tous nous mettre dedans. Enfin, j'en avais marre de marcher. Je commençais à m'attacher à Aliyah, pourtant je ne la connaissais même pas, et ça ne plaisais pas à Brenda.


      


      Voilà deux mois que nous étions à Salem, et Noël approchait à très grand pas. Nous avions décoré la maison à l'intérieur et à l'extérieur. Les façades de dehors étaient habillées de grandes guirlandes électriques multicolores. À l'intérieur, on décorait le sapin artificiel.


      
        	
          Les enfants! Venez tous s'il vous plaît, dit Déliverance.

        

      


      Une fois arrivé, elle continua.


      
        	
          J'ai deux nouvelles à vous annoncer, ajouta mon ancêtre, une bonne et une mauvaise, si on peut dire ça.

        


        	
          Commence par la bonne, dit Aden.

        


        	
          La bonne c'est qu'on va tous aller acheter les cadeaux, sauf toi Aden, dit-elle avec un large sourire d'ange.

        


        	
          Oh! mais pourquoi? demanda Aden.

        


        	
          Parce que je veux que ce soit le plus beau Noël de ta vie avec ta nouvelle famille, mon chéri.

        


        	
          D'accord.

        

      


      Il était quand même un peu irrité mais ce sentiment s'effaçait à l'idée de savoir qu'il fêterait son tout premier Noël. Eh oui, son premier.


      
        	
          Qu'est-ce qu'elle dit? demanda Jessica, regardant tout autour d'elle.

        


        	
          Déliverance a des choses à nous dire, répondit Sabrina. Et la mauvaise?.

        


        	
          La mauvaise, c'est que je vous ai inscris dans un lycée français. Et mon Adenounet, fit Déli, tu iras dans un collège français.

        


        	
          Alors? s'enquit Jessica.

        


        	
          On est de nouveau inscrit à l'école.

        


        	
          Finit la belle vie! s'exclama Inès, se vautrant dans un fauteuil non loin d'elle.

        


        	
          Eh oui! rit Abigail.

        


        	
          Je me suis présentée comme étant votre tuteur légal et votre tante. À vous de faire comme si vous étiez de la même famille…

        


        	
          Excusez-moi de… couper, fit Jayron, mais quand nous sommes partis de chez Mr. Gaudar, il y avait un journaliste qui parlait de notre disparition.

        

      


      Il avait raison.


      
        	
          C'est pour ça que je vous ai fait des nouveaux papiers. À présent, vous êtes tous des Hobbs. Vous commencerez l'école le 5 Janvier 2012. Vous devez parallèlement avoir une vie normale même si vous ne l'êtes pas tous.

        


        	
          Déliverance nous a fais des papiers, dit Floriane à Jason.

        

      


      Ça ne me dérangeais pas du tout de reprendre les cours, au contraire.


      


      À la veille de Noël, tout fut près. Cette journée était magnifique. La neige avaient déposé son manteau blanc sur tous les jardins de la rue. Aden jouait dans la neige, tandis que nous autre, nous préparions le dîner de ce soir dans la joie et dans la bonne humeur. C'était bizarre qu'une famille… comme la nôtre fasse Noël, une fête religieuse.


      Des enfants chantaient des chants de Noël aux portes des maisons de notre quartier, pour gagner un peu d'argent. En effet, ils étaient décharnés, leurs vêtements, déchirés. Je pus entendre par leur pensée, qu'il faisait ça pour avoir un petit quelque chose. Puis, ils sonnèrent chez notre voisin d'en face. C'était un alcoolique qui passait ses journées à boire et à battre sa femme.


      
        	
          We wish you a merry Christmas, We …

        


        	
          Oh shut up! I haven't money. Go away!

        

      


      Ils partirent déçus. Quelle pourriture celui-là! Je descendis les arrêtés, et les fis entrer à la maison. Ils furent émerveillés par la splendeur de ma demeure. Je leur offris du chocolat chaud et des gâteaux. Ils n'étaient pas très bavards. Ils partirent ensuite. Ces enfants me donnaient l'impression de me voir parce qu'ils ne semblaient pas avoir de famille et étaient perdus. Il leurs fallait une vengeance. J’envoyai Aden chanter à sa porte.


      
        	
          I wish you a merry…

        


        	
          I said I haven't money!

        


        	
          Shut up! s'exclama mon petit frère en lui tirant la langue.

        

      


      Le voisin se mit à lui courir après.


      
        	
          Lacerapis te, s'exclama Aden en riant, et toujours en fuyant.

        

      


      Le pantalon de l'ivrogne se déchira et il s'affala au sol. Il se releva sans son pantalon, et sans remarquer qu'il ne l'avait plus. J'étais mort de rire! Le voisin continua à le courser. Mais Aden était beaucoup trop rapide pour lui. Il tourna autour de lui et une tornade de glace se forma. Bientôt, celle-ci l'emporta. Elle se calma et le laissa retomber comme un gros sac de pomme de terre. Malgré ça, il continua à courir derrière mon frère. Aden marcha jusqu'à la maison sans remarquer que l'alcoolique le traquait toujours.


      Il fallait que je trouve quelque chose avant que Aden ne le tue sans faire exprès.


      
        	
          Proslad, marmonnai-je.

        

      


      Une plaque de glace se forma sous ses pieds, et il glissa. Il tomba et rentra chez lui. Aden rentra en rigolant.


      Vers vingt heures, nous mangeâmes. J'avais invité Aliyah. Brenda ne mangeait pas. Elle toisait mon amie. Ensuite, nous demandâmes à Abigail si nous pouvions sortir. Il était environ vingt-deux heures. Nous partîmes faire des chants de Noël.


      Jessica chantait et nous faisions les chœurs. Aden, comme d'habitude faisait le fou. Quant à Brenda et Aliyah, elles nous regardaient chacune de leur côté.


      À minuit, nous rentrâmes comme des malades à la maison et criâmes «Joyeux Noël!»


      Toutes les lumières étaient éteintes, et Abby et Déli étaient assises près du sapin, dans l'obscurité.


      
        	
          Venez, venez dehors avec nous, dit Abby.

        

      


      Nous les avons suivis, puis d'un claquement de doigt, elle fit péter des feux d'artifices. Le ciel sombre de la nuit brillait de mille feux. C'était magnifique.


      Déli d’un geste de main, fit apparaître une entrée sur le tronc de notre grand saule pleureur. Nous entrâmes dans l'arbre. Il y avait un autre grand sapin au milieu de la salle du saule. En dessous, il y avait plein de cadeaux. Sur les côtés il y avait des meubles à tiroir. Des bonbons et des chocolats débordaient de partout.


      Aden, ému, pleurait de joie.


      
        	
          Merci pour tout, dit-il en sanglotant, vous êtes la famille que j'aurai voulu avoir depuis le début.

        

      


      Il enlaça Déliverance et Abigail.


      
        	
          C'est rien mon chéri, fit Déliverance en essuyant quelques larmes qui coulaient sur ses joues. Aller, va ouvrir tes cadeaux.

        

      


      Il courut vers sa montagne de paquet. Il en avait au moins une bonne vingtaine.


      


      11 jours plus tard…


      


      
        	
          Debout tout le monde! hurla Abigail en faisant retentir des casseroles et des cuillères en bois.

        

      


      C'était déjà l'heure d'aller à l'école. Nous nous levâmes, et nous préparâmes les uns après les autres. Déliverance nous emmena pour le premier jour. Nous arrivâmes devant un grand lycée. Mon ancêtre partit avec Aden. Il me fit des grands signes de main en souriant. Aliyah vint nous rejoindre et elle me fit un léger bisou sur la joue. Nous entrâmes tous ensemble. Brenda se tenait à l'écart du groupe.


      La sonnerie retentit à huit heures et demie. Nous allâmes vers la salle de classe de Aliyah, et nous tentâmes d'y entrer. Mais le professeur refusait.


      
        	
          Non vous n'entrerez pas! s'exclama l'enseignant en bloquant la porte.

        


        	
          On est nouveau! s'écria Inès

        


        	
          J'ai dit non! Allez dehors.

        

      


      Premier jour d'école et on se faisait déjà remarquer.


      
        	
          Vous allez nous laisser entrer et vous allez dire à tous les autres enseignants que nous sommes dans cette classe, l'hypnotisai-je.

        


        	
          Mais entrez voyons, ordonna le professeur. Qu'est-ce que vous attendez?

        

      


      Je m’assis à côté de Aliyah et nous discutâmes durant toute l'heure. Je me rapprochais de plus en plus d'elle. Le lien était de plus en plus fort.


      Pendant un mois entier c'était comme ça. Au final, nous n'avions rien du tout appris de nouveau.


      Je m'exerçais en ce moment sur un pouvoir quand même très puissant: le contrôle du temps. Je n'ai pas réussi tout de suite. Je ne le maîtrisais pas bien. Ah oui, je sortais avec Aliyah depuis plus d'un mois. Je l'aimais vraiment, et je commençais à oublier Brenda.


      


      Nous étions en histoire, la dernière heure de la journée. Je m'étais mis à côté de mon cousin et pour une fois, Aliyah était loin de moi. Mais, nous n'arrêtions pas de nous lancer des regards discrets et sensuels.


      
        	
          Tu viens chez moi après les cours? chuchotai-je à travers la classe

        


        	
          Oui, répondit-elle.

        

      


      À la fin du cours, elle vint me rejoindre dans le couloir. Nous marchâmes sans parler, main dans la main, jusqu'à la maison. J'ouvris la porte d'entrée, elle dit bonjour à Déliverance et Abigail, et nous allâmes ensuite directement dans ma chambre.


      
        	
          Keween?

        


        	
          Oui? dis-je en lui caressant les cheveux.

        


        	
          Avant que notre relation soit vraiment sérieuse, il faudrait que je te dise quelque chose. Quelque chose de très important qui pourrait ne pas te plaire.

        


        	
          Dis moi.

        


        	
          Déjà, est-ce que tu m'aimes?

        


        	
          Bien sûr, c'est quoi cette question?

        


        	
          Bon eh bien, si je te dis que… que je ne suis pas humaine, qu'est ce que tu me réponds?

        

      


      Je pris du recule, toujours la main dans sa chevelure, et la mirai, la questionnant du regard.


      
        	
          Que je ne le suis pas non plus.

        


        	
          Eh bien… Je suis un… un loup-garou. Je sais que ça peut paraître écœurant.

        

      


      Je continuai à la regarder pour voir si elle était sincère, et elle l’était. Mon amour pour elle m’empêchait de mal réagir. Je ne m’étonnai pas du tout, et restai naturel.


      
        	
          Pourquoi ça ne me plairait pas?

        


        	
          Bah, nos deux races se détestent et…

        


        	
          Chut, coupai-je, je n'ai rien contre les loups-garous. Ils ne m'ont encore rien fait et je ne suis pas un vampire. Je t'aime et ce n'est pas ça qui m'empêchera de t'aimer.

        


        	
          Je t'aime, dit-elle, je t'aime tellement.

        

      


      Elle m'embrassa et nous tombâmes sur le lit. Elle commençait à se déshabiller.


      
        	
          Tu es sure de ça? demandai-je.

        


        	
          Oui.

        

      


      Je l'effeuillai doucement et délicatement, en prenant mon temps, lui faisant quelques caresses derrière les genoux, la nuque et l’intérieur des coudes. J'accompagnai ces caresses de baisers mouillés et de mordillements tout le long de son cou. J'abattis un à un chaque barrage, qui sur son corps à nouveau faisaient outrage. Je découvris son corps glacé et nu. Ma carcasse, dévêtue et ardente était posée tout contre elle.


      Chaque extrémité de sa peau me faisait éprouver davantage de sensation. Du bout de mes doigts, je l'effleurai, et si doucement je la caressai sensuellement et légèrement. Je déposai délicatement des baisers trempés sur sa peau pour en goûter le goût sucré.


      Je soignai mes va-et-vient, tout en l'embrassant. Il n'y avait rien de plus délicieux. Elle mordit mon cou, et but quelques gorgés. Je fis de même.


      À la fin de ce plaisir divin, je restai éveiller quelques minutes. Je la pris dans mes bras, lui fis des caresses sur les cheveux et nous nous endormîmes heureux, à deux, enlacés. Elle partit dans la nuit.


      Le lendemain, elle m'appela, affolée.


      
        	
          Keween?

        


        	
          Allô? Qu'est-ce qui se passe?

        


        	
          Depuis ce matin je ne fais que de vomir. J'ai mal au ventre.

        


        	
          Qu'est-ce que ça veut direça?

        


        	
          Je crois que je suis enceinte.

        


        	
          Non … Non ce n'est pas possible. T'aurais pas pu le voir dès le lendemain…

        


        	
          Sauf qu’on n’est pas humain Keween.

        


        	
          J'arrive.

        

      


      Je pris mon manteau et me précipitai vers la sortie, quand soudain, Brenda s'interposa.


      
        	
          Dis-moi que c'est faux! s'affola-t-elle.

        


        	
          De quoi est-ce que tu parles? Et puis pousse toi j'vais être en retard.

        


        	
          Ta conversation téléphonique avec ta louve…

        


        	
          Je rêve. Mais de quoi j'me mêle?

        


        	
          Tu nous mets tous en péril! Ce qu'elle enfante sera la cause de notre perte!

        


        	
          De votre perte. Ne me mets pas dans vos histoires de race. Je ne suis pas un vampire.

        


        	
          Tu l'es à moitié! Ça nous affecte tous!

        


        	
          Il ne fallait pas me transformer.

        


        	
          Je t'avais fait don de l'immortalité! Que demander de plus? N'importe quel humain rêverait de vivre toute une éternité, de ne plus craindre la mort. C'est un cadeau.

        


        	
          Un cadeau empoisonné, coupai-je. Tu m'as pourri. À moi de vivre comme bon me semble car je ne suis plus un vampire.

        


        	
          Pour le moment.

        


        	
          Quoi? m’enquis-je.

        


        	
          Tes ancêtres t’ont ôté le virus pour un moment, expliqua-t-elle, mais il reviendra bientôt pour t’user et te forcer de nouveau à boire du sang humain. Pour l’instant, il ne t’appelle pas, mais tu verras.

        


        	
          Peu importe.

        


        	
          Mais qu'est-ce qu'il t'arrive? demanda-t-elle.

        


        	
          C’est plutôt toi, qu’est-ce qui t’arrive. En quoi ça te concerne ça?

        

      


      Ses yeux pétillaient, comme si elle était prête à s’effondrer devant moi, mais il n’y avait pas de place pour la pitié, vu ce qu’elle voulait que je fasse.


      
        	
          Tu ne me détruiras pas une deuxième fois, dis-je. Tu mens, et tu ne sais faire que ça. Tu n’es qu’une manipulatrice, et une hypocrite.

        


        	
          C'est donc comme ça que tu me remercies?

        


        	
          Comme tu peux le voir.

        


        	
          Je t'en supplie, ne gardez pas cet enfant.

        


        	
          Va te faire foutre!

        

      


      J'ouvris la porte et sentis une force occulte au seuil de celle-ci. Je tentai d’avancer, mais j’étais bloqué. Je mis des coups de poings, de pieds, mais en vain.


      
        	
          Désolé Keween, intervint Floriane, mais je ne veux pas te perdre.

        


        	
          Me perdre? répétai-je. Tu t’es alliée avec ce démon.

        


        	
          Vous ne pouvez pas garder cette chose.

        


        	
          Tu ne me trahiras pas deux fois, dis-je.

        

      


      Je retournai dans ma chambre, désespéré, une boule dans la gorge. Et s’il lui arrivait quelque chose de grave? Et si Brenda partait la voir pour lui faire du mal? Ces questions tournaient dans ma tête, et je n’avais aucune réponse.


      Je devais en parler à Abigail et Déliverance. Elles seraient sans doute de mon côté. Je les cherchai dans tout le manoir, mais elle n’était pas là. Je revins bredouille dans ma chambre, et tombai face la première sur mon lit. Aden vint me divertir en me sautant dessus.


      
        	
          Arrête ça, dis-je.

        


        	
          T'es tout mou! s’écria-t-il.

        


        	
          Sans blague. Laisse-moi tester pour toi.

        

      


      Je lui mis des petits coups de poing dans le ventre pour rigoler.


      
        	
          C'est vrai que toi t'es costaud! ris-je.

        


        	
          Alors c'est vrai, tu vas être papa? demanda-t-il d'un air sérieux

        


        	
          Ce n’est même pas sûr. Je devais aller la voir mais j'suis bloqué ici. Attend, j'vais l'appeler.

        

      


      Je saisis mon téléphone et composai son numéro.


      
        	
          T'es où? demanda-t-elle.

        


        	
          J'ai un empêchement.

        


        	
          Tu te moques de moi là? J'ai besoin de toi et tu me sors l'excuse bidon que t'as un empêchement? Ça bouge dans mon ventre et j'ai l'impression que ça grossit à vue d'œil! s'écria-t-elle. Moi qui voulais le garder. Salut.

        


        	
          Non… non ne raccroche pas. Je suis bloqué à la maison. Ils ont fait un sort d'emprisonnement et je ne peux pas sortir.

        


        	
          Désolé je… je n’aurai pas dû m'énerver comme ça. Je…

        


        	
          Non, coupai-je. Ce n'est rien. Tu dis que ton ventre a déjà grossit? Comment est-ce possible?

        


        	
          Je ne sais pas. Il se développe vite. À ce stade, dans deux ou trois semaines j'accouche.

        


        	
          Mais … mais ce n’était pas prévu tout ça! Enfin on est jeune et…

        


        	
          On a toute l'éternité devant nous Keween. Ce n’est pas un problème. Tu devrais considérer ça comme un miracle. Qu'on soit jeune ou vieux, on ne changera plus. Alors avoir un enfant maintenant ou après, ça ne change rien.

        


        	
          Je ne suis plus immortel, Aliyah.

        


        	
          Je ne vois pas un pareil bonheur qui ait pu m'arriver, continua-elle, évitant ma remarque. À vrai dire je… je ne savais même pas qu'un enfant entre un vampire ou mi- vampire, peu importe, pouvait exister. C'est la plus belle chose qui puisse m'arriver.

        


        	
          Ça nous met surtout en danger.

        


        	
          Ça? C'est comme ça que tu parles de l'enfant? Tu n'en veux pas?

        


        	
          Si, bien sûr que si! Mais Brenda va nous pourrir la vie.

        


        	
          Qu’est-ce que tu ressens pour elle?

        


        	
          Ne t'inquiète pas pour ça.

        


        	
          Bien. Bon je raccroche… Je t'aime.

        


        	
          Je t'aime.

        

      


      Je raccrochai. Aden me regarda avec un grand sourire.


      
        	
          Maintenant c'est sûr, dit Aden. Je vais être tonton. Si ce n’est pas magnifique ça.

        


        	
          Eh oui, ris-je.

        

      


      Je m'allongeai sur mon lit et me mis à penser. J'allais avoir un enfant, moi, Keween Hobbs.


      


      Une longue semaine s’écoula, et je ne pouvais toujours pas sortir de chez moi. Pendant sept longs jours, je tentai de sortir par tous les moyens, mais en vain. C’était scandaleux. Déliverance et Abigail n’étaient toujours pas rentrées et je m’inquiétais énormément. Nous ne pouvions plus aller à l'école tant que Floriane n'avait pas levé le sort et que Aliyah n'avait pas accouché.


      J'ouvris les volets du salon. Mon téléphone tomba. Heureusement que j'étais au rez-de-chaussée. Je le pris et allai m'asseoir sur mon lit.


      Mais oui, j'avais réussi à prendre mon téléphone qui était dehors, alors le sort avait sûrement dû être levé. J'ouvris la fenêtre et je sortis pour vérifier mon hypothèse. Ça marchait. Je réveillai Aden tout doucement.


      
        	
          Aden? dis-je en le secouant un peu.

        

      


      Il gémit, et se retourna pour que je cesse de l’embêter.


      
        	
          Je vais voir Aliyah. Tu viens avec moi? proposai-je.

        


        	
          Qu'est-ce que tu racontes là? On est bloqué, dit-il en ouvrant un seul œil.

        

      


      Je retournai vers la fenêtre pour lui prouver le contraire. Il ouvrit grand ses deux émeraudes et se prépara en vitesse. Nous partîmes rapidement de la maison. Nous fîmes la course.


      Je le dépassai. Bien évidemment, j'étais plus rapide que lui. Il bondissait dans les arbres pour prendre de l'avance. C'était marrent. Je sentais enfin le vent sur ma peau. Ça faisait du bien.


      Nous arrivâmes devant chez Aliyah. Ce qui était bien, c'était qu'elle avait la maison pour elle seule. Je tournai le double de la clé dans la serrure de la porte d'entrée, et nous entrâmes. Nous montâmes dans sa chambre.


      Elle se reluquait devant son grand miroir, toujours aussi belle, elle se regardait avec un petit sourire. Elle touchait et caressait son ventre aussi gros que celui d'une femme enceinte de sept mois. Elle se contemplait. On voyait qu'elle désirait cet enfant, notre enfant. Elle l'aimait énormément, je l'entendais. Et moi, mes yeux restaient figés sur son ventre, sur une partie de moi. Elle ne s'était pas encore aperçue de notre présence. J'avais choisi de ne pas me refléter dans le miroir. Je pouvais montrer ou pas mon reflet dans un miroir, grâce à mon côté vampire qui était toujours tout de même en moi.


      «Moi aussi je l'aime» pensai-je en tenant avec elle une conversation télépathique. Elle se tourna et me vit. Elle me sauta dessus et me fit un gros câlin. Je ne pouvais pas et ne voulais pas me défaire de son étreinte. Je me sentais si bien dans ses bras. Son doux parfum, son corps, ses cheveux, m'avaient manqué. Pendant une longue et dure semaine, j'avais été forcé de me passer d'elle. Elle me lâcha et m'embrassa amoureusement. Elle fit ensuite un câlin à Aden.


      
        	
          Vous m'avez tellement manquée! s'écria-t-elle

        


        	
          Alors c'est un garçon ou une fille? demanda Aden.

        


        	
          Ça n'existe pas encore les médecins-échographistes pour créatures surnaturelles, rit-elle.

        


        	
          C'est vrai, rit Aden à son tour. Je peux toucher?

        


        	
          Si tu veux.

        

      


      Il caressa son ventre délicatement de l'index et il eut une réaction bizarre. «Dément!» pensa Aden. Je me précipitai vers elle et posai ma main sur son ventre. Du froid traversa tout mon corps.


      
        	
          Qu'est-ce qu'il se passe? demanda Aliyah.

        


        	
          T'as un p'tit sorcier qui grandit en toi! s'écria Aden.

        

      


      Un sourire se dessina sur son visage et elle m'embrassa. Je l'aimais tellement. J’avais hâte de voir le petit bout de chou, et l’enlaçai jusqu’à ne plus m’en lassé.


      


      Nous nous installâmes jusqu’au terme chez elle.


      Aliyah commençait à avoir mal en bas du dos de façon constante. Puis, j'allai la coucher mais impossible de l'endormir. La douleur dans le dos était trop forte. Elle tenta de se changer les idées en m'embêtant, en jouant avec moi. Elle s'endormit enfin. Je me suis couché à côté d'elle. En pleine nuit, elle se réveilla. Une douleur un peu plus aiguë s'ajouta à celle qu'elle avait déjà, qui heureusement ne perdura pas. Nous parlâmes pour passer le temps.


      Plus tard, elle commença à avoir des contractions. Je l'emmenai à la maison pour que Déliverance et Abigail s'occupe d'elle. Heureusement qu’elles étaient rentrées à temps. Brenda était partie chasser avec Eddy. Le travail venait de commencer. Elle monta dans la salle où elle allait accoucher. J'attendis au salon avec Aden.


      Une heure après, je n'avais toujours pas de nouvelle. Je m'inquiétai, et je perdis patience.


      
        	
          Aden viens, on va voir ce qu'il se passe.

        


        	
          OK.

        

      


      Nous montâmes jusqu'à la chambre où elle accouchait. Nous entrâmes. Une demi heure après, ils sortirent. C'étaient des faux jumeaux! Oh mon dieu!


      Ils ne pleurèrent pas et avaient les yeux grands ouverts. Le garçon avait une petite tête ronde, une belle peau métisse, douce, tendre et saine. Des yeux verts flamboyant. Ils étaient d'un vert-marron, comme ceux de sa mère, qui faisait penser à la nature, au printemps qui arrivait avec ses arbres marron et ses feuilles vertes. Il avait un petit nez rond. Des lèvres fines, bien dessinées et des cheveux bruns et bouclés. Il me regardait droit dans les yeux.


      La fille était d'une beauté incroyable. Elle avait des yeux verts intenses comme son frère. C'était son portrait craché. La seule chose qui la différencier de lui, c'était ses traits beaucoup moins marqués. Sa chevelure bouclée était un peu plus garnit que celle de son jumeau.


      Déliverance, et Abigail, émues aux larmes, les déposèrent dans les bras de Aliyah. Elle les enroula délicatement dans des serviettes blanches.


      
        	
          Moi qui pensais que la lignée Hobbs se serait arrêtée à toi mon chéri, me dit Déliverance en contemplant mes deux bouts de choux.

        

      


      Je lui souris. Ils ressemblaient étrangement à mes ancêtres. Je m'approchai d'eux. J'étais fier de dire «mon fils et ma fille». Je fis un bisou sur le front de Aliyah.


      
        	
          Tu veux les prendre? me proposa-t-elle.

        


        	
          Oui, donne-les-moi.

        

      


      Je les pris. Il continua à me regarder. La fille semblait beaucoup plus calme, et dormait déjà. Je les berçai et leurs fis des légers petits baisers. Ils n'avaient pas du tout l'air de nouveaux nés. On pouvait croire qu'ils avaient plus de trois mois.


      Le garçon me mordit le doigt. Ses yeux verts s'illuminèrent, s'éclaircirent, puis redevinrent normaux. Jamais je n'avais vu ça. Il avait des yeux de vampire et puis d'une autre créature, sûrement de loup-garou.


      
        	
          Ce sont les Hybrides. Mi loup-garou, mi vampire.

        


        	
          Ils sont sorcier, vampire et loup-garou?

        


        	
          Oui, dit-elle.

        


        	
          Mais comment est-ce possible? Je n’étais plus vampire lorsque…

        


        	
          Ce sont sûrement tes gênes.

        

      


      Ça m’intriguait tout de même. Le gêne était donc toujours en moi, et allait refaire surface au bout d’un moment, comme m’avait prévenu Brenda.


      
        	
          Alors comment vous allez les appeler? J'avais pensé à Aden Jr. et à Neda, intervint Aden.

        


        	
          Derrick Aden Jr. et Abbie Delly Hobbs, dit Aliyah.

        

      


      Déliverance et Abigail sourirent.


      
        	
          Ça me plaît bien, ris-je.

        

      


      Je leurs fis un baiser sur le front et les contemplai. Ils étaient mes raisons de vivre, mon plus grand bonheur sur cette terre.


      Soudainement, Brenda apparut dans la pièce, et regarda les enfants. L'air menaçante, elle se précipita sur eux avec sa vitesse vampirique. Je les déposai en vitesse dans les bras de Aliyah, et la repoussai d’un geste de bras. Brenda s’écrasa et traversa la façade en un gros choc. Les briques se brisèrent et tombèrent. Elle revint à la charge.


      
        	
          Aliyah, pars avec eux! vociférai-je. Tout de suite.

        

      


      J’avais l’impression de vivre le moment où Déliverance essayait de sauver ses enfants avant de mourir.


      Elle partit en un coup de vent.


      
        	
          Eius spiritus! Ventul te karistada.

        

      


      Des rafales de vent pénétrèrent la pièce, et se jetèrent violemment sur elle. Elle parvint tout de même à fuir, derrière Aliyah et les enfants. Abigail suivit. Je courus dans leur direction, même si c’était très rapide.


      Ils étaient tous dans le parc. Aliyah défiait Brenda du regard, et grognai comme un chien. Abigail arriva à temps, prit les enfants, et se téléporta avec. Je ne sus pas où est-ce qu’elle alla avec eux, mais il valait mieux pour leur sécurité.


      Brenda empoigna mon amour par le cou et la jeta avec rage. Elle s'écrasa contre un arbre et se releva de suite.


      Ses yeux se mirent à scintiller. Ils étaient aussi lumineux que l'astre lunaire, comme ceux de Tyler.


      Je courus vers elle pour voir si tout allait bien, mais Brenda, déchaînée, me projeta au loin et repartit vers ma bien aimée. Elle se jeta sur elle et l'attrapa de nouveau par le cou.


      
        	
          Lâche la! hurlai-je.

        

      


      Elle me lança un regard vicieux en faisant craqueler sa peau sous ses yeux. Aliyah en profita pour l'expulser.


      Elle commença à crier à la lune. J'entendis ses os se briser et se refaire. Elle arrachait sa peau et ses vêtements, et laissait apparaître une fourrure blanche immaculée. Elle se transformait. Au même moment, Brenda courut vers elle, déterminée.


      Je me précipitai vers le vampire, et le jetai par-dessus les bois, de mes propres mains. Elle rappliqua, et s'attaqua de nouveau à Aliyah, en lui mettant des coups de pied dans le ventre, dans la tête, partout. Je ne pouvais plus la voir souffrir.


      
        	
          Seius praevaridac! hurlai-je.

        

      


      Brenda poussait des cris de douleur, en se tenant la tête. J'allai vers elle, en marchant tranquillement, pendant qu'elle souffrait. Je dégageai ses mains de son crâne, et je tins sa tête. J'en avais marre d'elle. J'étais sur le point de la tuer. Aliyah, toujours couchée au sol, pleurait comme un chien en détresse. Puis elle se leva.


      Debout, elle était encore plus grande qu'un homme. Ses bras étaient épais et musclés. À l'extrémité se trouvait ses grosses mains. Elle avait des griffes aussi tranchantes que des rasoirs. Sa mâchoire pouvait broyer n'importe quoi. Sa taille était fine. Ses jambes étaient longues et laissaient entrevoir ses os. Je comprenais pourquoi elle ne voulait pas se transformer devant moi. «Pars Keween! Je t'en supplie je ne me contrôle plus» pensa-t-elle en grognant.


      
        	
          Aliyah c'est beaucoup trop dangereux! criai-je.

        

      


      Elle retroussa ses babines et continua à grogner. «Elle ne va pas tarder à se relever, Pars!» songea-t-elle. Je partis en courant sans tenter d'argumenter de nouveau. C'était peine perdue. Je n'aurai réussi qu'à me faire tuer si j'avais insisté. Elle agrippa la tête de Brenda, la traîna, et tourna le monstre dans tous les sens, comme un vulgaire jouet.


      Dans son vol, ma créatrice réussit à se détacher de l'emprise de son adversaire, et atterrit plus loin sur ses deux jambes, sur le sol abrupt, tel un chat. Elle se précipita vers elle et lui mit un coup de poing. Aliyah, à temps, attrapa son bras et le brisa. Brenda hurla et remit son bras en place.


      Elles se mirent des coups de poing, des coups de pied. Le vampire tenta de vider Aliyah de son sang.


      Sa fourrure souillée et devenue imparfaite n'était plus ce qu'elle était. Elles roulèrent dans un trou et je les perdis de vue.
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      Je courus vers elles. Aliyah était au sol et Brenda sur elle. Elle me regarda dans les yeux avec perversité, sortit un pieu en argent de sa veste, et sans regret, elle le planta dans sa poitrine.


      
        	
          Non! m’exclamai-je.

        


        	
          Greta Bennett! hurla Aliyah.

        


        	
          Voilà qui est mieux, pars en paix.

        

      


      Puis, elle s'enfuit. Mon amie reprit son apparence humaine. Je m'accroupis à côté d'elle, en pleur.


      
        	
          Tu vas t'en sortir, assurai-je.

        


        	
          Non, soupira-t-elle.

        

      


      Elle expira. Je commençai à paniquer. Je lui donnai mon sang, mais en vain. Je la mordis, aucun effet. J'avais perdu une de mes raisons de vivre. Je tentai la magie.


      
        	
          Phasmatos occumist ei temavita! Phasmatos anima sui lius corpha exalutu! Phasmatos …

        

      


      Quelque chose me chassa du trou. C'était les esprits des sorciers qui étaient en colère contre moi.


      
        	
          Incandis tes! hurlai-je, en persistant.

        

      


      Un incendie se déclara dans la forêt du square. Je puisai mon énergie dans celui-ci.


      J'entendis leur voix gronder comme du tonnerre. Je persistai. Des rafales de vent de plusieurs kilomètres se jetaient sur moi.


      
        	
          Muttempus! criai-je.

        

      


      Je les contrais en contrôlant le temps. Le vent s'arrêta et revenait de plus belle sur moi. Les éclairs me frappaient mais je continuai. Je m'avançai vers son corps toujours en récitant mon incantation. «Phasmatos occumist ei tema …». Une rafale de vent me fit heurter un grand miroir caché derrière les poubelles. Là, ce fut le néant.


      

    

  


  
    Brenda Bennett


    
      Je courus à Washington district. À vrai dire, j’étais fière de mon acte. Cette chienne n’avait aucun droit de s’emparer de mon bien aimé. Il m’appartenais et m'appartient, et je ne le laisserai dans les mains d’aucunes autres filles que moi.


      J’arrivai devant mon manoir, et restai planter là, à méditer pendant un moment. Je me rappelais de tellement de chose lorsque j’arrivais ici, comme par exemple il y a cinq cents vingt-et-un an lorsque j’ai vu ma mère, morte, ou bien lorsque mon père a ouvert la chasse. Qui sait, peut-être qu’il n’avait jamais cessé de me traquer?


      J’avançai tous les jours avec la peur au ventre en me demandant s’il ne surgirait pas à la porte de chez moi en voulant me tuer. Il me terrorisait. Je sentis les larmes prêtent à couler.


      Enfin, je me décidai à entrer. La porte était entrouverte. Je poussai légèrement la porte grinçante, et je mis doucement ma tête dans l’ouverture. Je jetai un coup d'œil dans le hall d'entrée, puis continuai mon chemin vers la cuisine, où j’entendis la voix de ma tante, du moins ma descendante.


      
        	
          Qui est-ce?

        


        	
          C'est … Brenda.

        

      


      Elle courut vers moi, et me serra dans ses bras.


      
        	
          Mais où étais-tu passée? Pourquoi tu as du sang sur tes vêtements? m’interrogea Greta.

        


        	
          J'étais loin, répondis-je sèchement. Tu ne m'as pas cherchée?

        

      


      Je lui tournai le dos, et marchai lentement dans la cuisine, en faisant comme si je n’étais jamais venue ici.


      
        	
          Bien sûr que si… enfin…

        


        	
          Tu mens, coupai-je en entortillant mes cheveux autour de mon index.

        


        	
          Comprends moi ma chérie. Tu es grande, tu sais où aller.

        


        	
          Ah ouais? C'est pour ça que t'as envoyé ta louve me chercher, séduire Keween, me rendre jalouse et me tuer, énumérai-je.

        


        	
          De quoi parles-tu? s’enquit ma prétendue tante.

        

      


      Elle s'affola.


      
        	
          Une fois de plus, tu mens. En fin de compte, je pense que tu iras en Enfer avant moi.

        


        	
          Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.

        


        	
          Je vais te rafraîchir la mémoire. Tu as envoyé ta chienne à ma recherche et à celle des Hobbs afin qu'elle nous tue. Elle est tombée amoureuse de Keween et je l'ai tué.

        


        	
          J'en ai marre que tu viennes et que tu partes sans arrêt. Je voulais en finir avec toi. Voilà tout.

        


        	
          Tu voulais me tuer pour cette raison! m’exclamai-je en me rapprochant d’elle.

        

      


      Elle me dégoûtait profondément.


      
        	
          Oui. Aller, sors de chez moi! s'écria Greta.

        


        	
          Chez toi? me moquai-je. Tu es chez mes parents et donc chez moi.

        


        	
          Quelle arrogance! s'écria Mrs. Bennett. Tu ferais retourner mes parents dans leur tombe. Je me demande pourquoi le sorcier originel a refait voir le jour à des créatures comme toi. Vous êtes les abominations de la nature. Que dieu vous jettes tous en Enfer!

        


        	
          Oh mais nous y sommes déjà.

        

      


      Greta cracha sur mon pied, et me maudit.


      
        	
          Phasmatos malos spiritus maledicast…

        


        	
          Hocck lamians interficialto te, continuai-je.

        

      


      Qu’est-ce que j’en avais à faire, moi, de sa sorcellerie inefficace. Je n’avais pas l’intention de la tuer avant de venir ici. Quelques réponses m’auraient été nécessaires. Je ne suis pas si cruelle que ça, en réalité. Mais là, elle m’avait provoquée, et un vampire qui se respecte ne peut pas laisser passer ça.


      
        	
          Adieu, Greta, dis-je. Oh, souhaiterais-tu que je t'appelle comme il se doit?

        


        	
          Je souhaite que ton père finisse par t’attraper, et t’arrache les tripes un à un jusqu’à ce que tu délivres ton dernier souffle.

        

      


      La rage m’emporta. Avec une violence extravagante, je plantai ma main au plus profond de sa poitrine, et sans aucun mot, sans aucun remord, je lui arrachai le cœur, le jetai par terre, et le piétinai. Elle tomba au sol, les yeux toujours rivés sur moi.


      À l'étage, j’entendis quelque chose tomber dans la bibliothèque. Je me précipitai dans la pièce et je vis un immense loup sauter par la fenêtre.
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      Là, ce fut le néant. Je ne voyais plus que l'obscurité. Il n'y avait pas un seul bruit, pas une seule lumière, rien. Seulement cette voix que j'entendis soudainement.


      
        	
          Bonsoir Keween Hobbs.

        


        	
          Montre toi! criai-je.

        


        	
          Tu n'as pas besoin de me voir.

        


        	
          Suis-je mort?

        


        	
          Non, répondit la voix.

        


        	
          Où suis-je alors? m’enquis-je, cherchant une lumière, ne pouvant rien voir autour de moi, même si l’odeur florale me disait quelque chose.

        


        	
          Les sorciers t'ont puni pour ce que tu as essayé de faire.

        


        	
          Elle est morte par votre faute! m'écriai-je.

        


        	
          Elle va s'en sortir.

        


        	
          Qu'est-ce que ça veut dire? demandai-je.

        


        	
          Elle a enfanté des demi sorciers, nous lui devons bien ça, même si ce n'est pas légal. C’est grâce à un de tes ancêtres que nous avons pu la ressusciter. Mais tiens-la loin de toi. Votre union n’est pas possible.

        


        	
          Un de mes ancêtres?

        


        	
          Tom Hobbs, oui. Tu le connaîtras plus tard. Mais dis-toi que nous ne sommes pas censés les épargner. Ce sont des créatures du diable.

        


        	
          Vous êtes cruel. Ils sont comme nous. Nous ne serons pas non plus acceptés au paradis …

        


        	
          Nous n'avons pas besoin de ça. Ça n'existe pas pour nous le paradis, l'enfer.

        


        	
          Pour vous, corrigeai-je. Je suis en parti comme eux. Et pourquoi m'emmener ici? Tuez-moi aussi.

        


        	
          Nous sommes des êtres vivants, nous les sorciers. Nous ne tuons pas. Mis à part vous, les hybrides. Il faut les laisser dans leur coin. Ils sont déjà morts.

        


        	
          Non, nous laisser. Je suis mort aussi.

        


        	
          Illusioo domika! Vibos aufaid sellic! Opekas vibos proficida labex selhoc. Regarde, dit la voix.

        

      


      Je fus aspiré dans un monde, en me distordant.


      Enfin de la lumière. Je marchai et là, je ne saisis pas de suite. Je me voyais en train de rire avec tous mes amis de Goussainville, du moins avec le peu que j’avais d’ami.


      Je courus vers eux, mais ils ne me virent pas. Pas même mon deuxième moi. J'étais comme un fantôme.


      
        	
          Alors tu vois? reprit-elle.

        


        	
          Vois quoi? demandai-je.

        


        	
          La vie que tu aurais du avoir. Une vie normale avec des amis normaux.

        


        	
          Dans tous les cas, je n'ai jamais été normal. Et puis cette vie ne me déplaît pas plus que celle que j’avais avant.

        


        	
          Chacun ses différences.

        

      


      La vision changea. J'étais avec Floriane au Zénith. Je me souvenais de ce moment-là. Le gars était censé venir me dire que j'étais un sorcier, et me donner envie de partir de cette satanée ville, mais il ne vint pas.


      
        	
          Vous modifiez mon passé?

        


        	
          Non, tu comprendras plus tard. Reste concentrer.

        

      


      Je marchai jusqu'au hall du lycée. Je vis une affiche qui parlait d'un concert de la chorale au lycée. Jusqu'à maintenant, il n'y avait pas eu d'action, pas un seul vampire. Rien. J'arrivais seulement à percevoir les pensées de l'autre Keween. Je ne savais pas par quelle façon, mais j'y parvenais.


      Je me baladai dans mon ancien lycée. J’entrai dans l'amphithéâtre. Keween était là, en écoute directe de la prestation de Jessica. Et juste à côté de lui, il y avait Déliverance.


      
        	
          Déliverance, mais qu'est-ce que tu fais là?

        


        	
          Je le surveille, répondit-elle.

        


        	
          Comment ça se fait que tu m'entends?

        


        	
          Si je ne t'entendais pas tu étais prêt à parler tout seul, rit mon ancêtre. Mon esprit veille toujours sur toi, où que tu sois. Dans le passé, dans le présent ou dans le futur. Même si ta vie devait changer Keween, que tu décidais de tout recommencer à zéro, je serai toujours là, auprès de toi. Accepte sa proposition.

        


        	
          Bref, de quelle proposition tu me parles? demandai-je.

        


        	
          Change de vie.

        


        	
          Alors tu es de mèche avec lui! m'exclamai-je. Pourquoi veux-tu que je change? Tu sais très bien qu'on n'a pas le droit de fouiller le passé comme ça…

        


        	
          Et pourtant ton cousin l'a fait, coupa Déli. Il m'a ramené dans le monde des vivants. Je suis censé être morte.

        


        	
          Ce n'est pas la même chose, repris-je. J'avais besoin de toi et tu es venue! Sans toi, je n'en serai pas à là! Tu penses que si je retourne à là, dis-je en montrant mon double, j'irai bien? Non je n'en crois rien. Celui que tu protégeais dans le monde des morts souffre. Ses rêves sont brisés. Il est seul. Personne ne le comprend réellement. Moi j’ai connu cette période, et je ne suis pas prêt à la revivre.

        

      


      Puis cette fille entra dans l'amphithéâtre. Elle était magnifique. Elle se déplaçait avec grâce. Ses mouvements étaient coordonnés. Des cheveux bouclés et mi courts tombaient sous ses épaules. Des yeux d'un vert quasiment jaune perçaient ses environs. Elle était métisse. C'était le sosie de Brenda.


      
        	
          Qui est-ce?

        


        	
          À ce que je vois ta créatrice ne t'as pas tout révélé à son sujet.

        


        	
          De quoi parles-tu?

        


        	
          Brenda a eu un enfant en étant vampire en 1688 avec un loup-garou. Par chance, son enfant naquit pur et sorcier, grâce aux sorciers. Ce qui explique aussi Mrs. Bennett. Eh bien, sa lignée a perduré jusqu'ici. L'esprit sorcier de Brenda est au côté de cette fille-là. Cependant, son esprit ne trouvera jamais la paix car elle est devenue vampire, et elle ne le contrôle pas.

        


        	
          Donc si j’avais continué à mener une vie normale comme ce Keween, j’aurais connu cette Brenda là?

        


        	
          Oui c'est ça, dit Déliverance en espérant que je change d'avis. Tu n'aurais pas eu à souffrir de la sorte.

        

      


      Le miroir changea de vision. Keween était sur son lit.


      
        	
          Qu'est-ce qu'il fait? Mais j'me rappelle de ça, c'est moi!

        


        	
          Entre dans sa tête, m’ordonna Déliverance.

        

      


      Il n'y avait que Brenda dans ses pensées. Mais il voulait l'oublier, tout comme moi. L'image de la fille se brouillait, disparaissait puis revenait. Puis, je me souvins. Brenda était apparue dans ma vie bel et bien avant cette année. La première fois que je lui avais parlée, c'était en 2010, elle s'appelait Brittany Laforté et non Brenda Bennett. Elle m'avait effacé la mémoire et c'est ce qui m’avait poussé dans cette dépression.


      
        	
          Brittany Laforté! J'aurai du m'en douter plus tôt! Elle s'appelait comme ça à cette époque.

        


        	
          Elle lui a brisé le cœur, reprit Déliverance. Tu sais dans la vie il n'y a pas que le bonheur. Il souffre mais il s'en remettra. Ne t’inquiète pas pour ça.

        


        	
          Non. Il est en train de se forger une carapace. C'est à peine si j'ai réussi à entrer dans sa tête, dans ma tête. Il a des désirs impossibles. Il veut devenir ce que je suis maintenant pour éteindre son humanité, ce qui le tue d'heure en heure, de minute en minute. Il est coupé du monde. Il ne parle presque plus à personne. Il est seul. Non il ne va pas s'en remettre. À moins que pour toi il doit devenir un monstre. Il l'aime désespérément et toi tu veux que j'aille là-bas, c’est ça? On est tous les deux dans le même cas. Brenda qui nous enfonce un pieu dans le cœur.

        


        	
          Tu te fourvoies! s'exclama mon ancêtre. Ça l'aidera à avancer.

        


        	
          Laisse le, intervint une autre voix. Tu ne dois pas choisir pour lui. Il est libre de ses choix.

        

      


      Puis il fit son apparition par la porte de la chambre de Keween. C'était un homme de couleur café marron claire, comme moi. Il avait des sourcils en demi-cercle, noirs et assez fournis, les yeux en amande et brun, une tête à la fois carrée et ronde, un nez rond et épais, et une tête à la fois ronde et carrée tout comme moi, mais beaucoup plus beau que moi. Son visage m’était si familier.


      
        	
          Ce n’est certainement pas toi qui va m'expliquer comment l'éduquer, fit Déliverance.

        


        	
          Ni aucun de vous deux, dis-je.

        

      


      Je m’approchai d’un pas peu convaincant de lui, baissai la tête pour le regarder sous un autre angle, et le dévisageai encore, sans m’arrêter.


      
        	
          Daniel? demandai-je, persuadé.

        


        	
          Peu importe pour le moment, répondit-il. Viens avec moi. Je vais te sortir de là.

        

      


      Il me tendit la main. J'avançai vers lui. Quand soudain, il fut projeté dans l'obscurité infinie du miroir. La vision s'estompa.


      
        	
          Alors as-tu fais ton choix? demanda la voix.

        


        	
          J'y vais. Prends la bonne décision, dit mon ancêtre.

        

      


      Puis elle s'évapora.


      
        	
          Qui était cet homme?

        


        	
          Tu le sais déjà pertinemment.

        


        	
          Bien. J'ai fait mon choix. Je ne veux pas retourner dans le passé. Je ne veux pas souffrir

        


        	
          C'est ta dernière chance de redevenir normal, Keween. Tu redeviendras un hybride vampire-sorcier, mu par ta soif de sang. C’est ta dernière chance pour te sauver toi et ta sœur, d'avoir des relations normales avec ta mère.

        


        	
          Ne me parlez pas de ma mère, le menaçai-je. Je ne veux pas.

        


        	
          Soit, fit la voix. Mais je te maudis. Ta lignée de sang sera liée à toi. Quand tu souffriras, tes progénitures souffriront tout autant que toi. Tu brûleras au soleil, comme un vampire de l’ancien temps, la veille de chaque pleine lune et ce jusqu'à ce que tu trouves ton double.

        


        	
          Pourquoi fais-tu ça? Quel double?

        


        	
          Pars! Tu n'es plus le bienvenu! cria la voix.

        

      


      Je fus projeté en dehors du miroir et je courus chez moi.
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      Demain c'était la pleine lune. J'appréhendais ma journée. Qu'est ce qui allait se passer? Est-ce que brûler était douloureux? Je devrais être habitué avec Floriane. Je versai quelques larmes pour Aliyah et mes enfants depuis plusieurs jours. Je n'arrivais toujours pas à me remettre de mes émotions.


      Ce matin, je devais emmener Aden à l'école parce que son professeur voulait me parler. Je m(habillai et sortis.


      Rien ne s'était encore passé et pourtant le soleil était bien présent, bien haut dans le ciel bleuté. Sa malédiction était sans doute du bluff.


      Il y avait des embouteillages dans la rue,dès le matin. C'était bruyant. Les ronronnements des moteurs commençaient à me faire mal à la tête. Les klaxons des voitures me perçaient les tympans.


      Ça ne m'était jamais encore arrivé. Une fois devant son collège, nous entrâmes puis montâmes dans la salle de l'enseignant de Aden.


      
        	
          Je peux vous aider? s’enquit l’enseignant, comme s’il se demandait ce que je faisais ici.

        


        	
          Euh … Aden m'a dis que vous vouliez me voir.

        


        	
          Vous êtes son tuteur légal? demanda le professeur.

        


        	
          Non, son frère.

        


        	
          J'avais demandé un tuteur ou un des parents.

        

      


      Je regardai Aden avec des gros yeux, et lui riait.


      Une douleur envahit mon corps. C'était horrible. Ma peau fumait et commençait à brûler. J’avais l’impression d’être sur un bûcher. Je hurlai, ne savant que faire d’autre.


      
        	
          Mais qu'est-ce que vous êtes? demanda l'enseignant, en panique

        


        	
          Votre pire cauchemar! s'exclama Aden

        

      


      Il se jeta sur lui et le vida de son fluide vital. Lorsque je me remis de tout ça, il me proposa un peu de sang pour me revitaliser.


      
        	
          T'es le diable en personne toi! Tu vas bien? demandai-je, m’inquiétant pour lui car normalement il aurait dû souffrir à son tour.

        


        	
          Bah oui pourquoi?

        

      


      Tout à coup, Aden semit à brûler. C'était la malédiction du miroir. J'avais parlé trop vite. Si je souffrais, ma lignée aussi.


      Sauf que lui, les brûlures allèrent jusqu’aux flammes. Je les éteignais et restai un moment avec lui avant qu’il aille en cours. Et si ça recommençait? Je ne voulais pas que les autres prennent à ma place. Je m’assurai qu'il allait bien puis je sortis de son collège. Je devais absolument faire attention à ce que je faisais sinon Aden en souffrirait.


      Le soleil tapait de plus en plus fort. Mes yeux me brûlaient et je ne me sentais pas bien du tout. Dans quel état devait-être Aden, le pauvre. J'espérais que ça n'atteigne pas mes enfants aussi. Ma peau fumait et tout le monde me regardait. C'était gênant. Ils devaient se poser énormément de question. Puis, une folie me prit. Je perdis le contrôle de mon corps. Quelque chose en moi voulait me pousser à tuer. Je me dépêchai de rentrer mais la folie me prenait de plus belle.


      Maudit soit ce miroir, pensai-je.


      Je rentrai à toute vitesse, m’abritant de la lumière. Cependant, quelque chose me tracassait. Je voulais savoir s’il y avait des légendes à propos de ce miroir à la bibliothèque. J'étais têtu mais je voulais absolument mettre fin à cette malédiction.


      Je vêtis une longue cape noire à capuche, puis je partis. Ça allait mieux dehors. Aucun rayon de soleil ne m'atteignait. J'étais bien. Même si tout le monde se demandait pourquoi j'avais cette longue cape sous cette chaleur extrême. Mais je ne sentais pas la chaleur et le froid comme le sentaient les humains normaux. J'arrivai enfin à la vieille bibliothèque de la ville. Une dame m'ouvrit la porte. C'était une animatrice pour les groupes de jeune qui viennent à la bibliothèque. Son sang respirait une odeur très alléchante. Je me demande encore comment j'ai fait pour y résister. Elle ne pouvait être normale. Aucun humain ne pouvait sentir aussi bon. Je la regardai dans les yeux en essayant d'entrer dans sa tête pour connaître ce qu'elle était, mais quelque chose me bloquer. C'est comme s'il y avait un mur transparent. Qu'est-ce que c'était? Je regardais autour de moi, sans trouver une seule réponse à ma question. Puis un bruit assourdissant traversa mon crâne. C'est comme si on essayait de percer ma tête.


      
        	
          C'est moi, pensa la dame.

        


        	
          Tu es dans ma tête là! songeai-je.

        


        	
          Oui. Je te préviens si tu me fais du mal, je te tue.

        


        	
          Pourquoi tu parles français? pensai-je.

        


        	
          Je suis allé au même lycée que toi.

        

      


      Non mais quelle audace! Elle avait fouillé mes pensées. C'est fou ce que la télépathie pouvait faire.


      
        	
          T'as fouillé mes pensées! m'exclamai-je.

        


        	
          Circulez jeune homme s'il vous plaît, dit la dame en voyant les gens arriver.

        


        	
          Bien sûr.

        

      


      Mais qu'est-ce qu'elle était? Elle était télépathe, elle osait me menacer, son sang sentait un parfum excellent et puis elle arrivait à trouver des choses dans ma tête. Peut-être qu'elle n'était qu'une humaine mais elle était quand même exceptionnelle. Je montai dans la salle principale de la bibliothèque.


      Les rayons du soleil entraient à peine. Je me dirigeai vers les étagères «Légendes». Je cherchai et jetai les livres au sol. Mais il n'y avait rien sur ce miroir. C'était étrange. Soudain, cette fille m'interrompit.


      
        	
          Kevin qu'est-ce que tu faisici! Papa t'avais dit de rester l'aider pour le sor …

        


        	
          On se connaît? coupai-je. Je ne suis pas Kevin.

        


        	
          Pourtant je… vous… Tu lui ressemble comme deux gouttes d'eau, dit-elle intriguée par mes yeux.

        

      


      Elle effleura ma joue et je sentis une étrange sensation. Quelque chose de glacé avait traversait tout mon corps.


      
        	
          Qu'est-ce que c'était? demandai-je.

        


        	
          Le lien des sorciers. Mais ce n'était pas comme d'habitude, dit-elle en me dévisageant.

        


        	
          Tu es une sorcière?

        


        	
          Non un hybride.

        

      


      Elle fit briller ses yeux. Il y avait des petits pigments jaunes ocres. Mais c'était impossible qu’un autre hybride existe. J'étais censé être l'Originel. Personne ne pouvait être comme moi sauf si je l'avais transformé ou si… si Aden avait transformé.


      
        	
          Aden t'as transformé?

        


        	
          Qui est-ce? Je suis née comme ça…

        


        	
          C'est impossible. Je suis seul, assurai-je.

        


        	
          Non je suis là. T'es né comme ça toi aussi?

        


        	
          Non un vampire m'a transformé et mes ancêtres, Déliverance et Abigail Hobbs, ont fait des incantations pendant que j'étais… mort…

        


        	
          Déliverance et Abigail Hobbs tu dis? demanda la fille choquée.

        


        	
          Oui pourquoi? Qu'est-ce qu'il y a? Tu les connais?

        

      


      Je ne comprenais plus rien là.


      
        	
          Comment tu t'appelles?

        


        	
          Keween Hobbs. Mais pourquoi toutes ces questions?

        


        	
          Tout s'explique. Je suis Angélique Hobbs.

        

      


      Elle avait le même nom de famille que moi, elle connaissait mes ancêtres, le lien de sorcier ne s'était pas fait normalement. Il y avait sans doute une explication à tout cela.


      
        	
          Hobbs? répétai-je, hochant nerveusement la tête.

        


        	
          Oui.

        


        	
          Quel âge as-tu? demandai-je.

        


        	
          J'ai quinze ans.

        


        	
          Mais qu'est ce qui s'explique?

        

      


      Elle me sourit et elle se volatilisa. Elle était peut-être de la même famille que moi. Quelque chose en elle m'attirait. Ce n'était pas de l'amour, ni de l'amitié, je ne la connaissais pas. Et puis ce Kevin. Elle m'avait confondu avec lui, la ressemblance devait être vraiment frappante.


      Les fenêtres étaient ouvertes mais la chaleur était suffocante. Les humains s’éventaient avec le peu qu'ils trouvaient. Ils transpiraient comme des bœufs et leurs corps répandaient des odeurs nauséabondes.


      J'allais partir et je vis accrocher au mur un panneau qui menait aux animations. Je voulais absolument revoir cette fille au doux parfum. J'y allai. La salle était pleine d'affiche de Pierre et Marie Curie. C'était bien elle qui animait. Lorsque j'entrai, elle me toisa et me fit un sourire hypocrite. Puis elle me tint cette conversation télépathique.


      
        	
          Qu'est-ce tu me veux vampire?

        


        	
          Comment sais-tu ça?

        


        	
          Il m'a été difficile d'entrer dans ta tête et seul vous, les morts-vivants parvenez à me rendre la tâche difficile. Que me veux-tu?

        


        	
          Qu'est-ce que tu es?

        


        	
          Peu importe.

        

      


      Elle coupa court à la conversation et continua sa démonstration. Elle avait avec elle une grosse bouteille d'azote liquide.


      
        	
          Regardez bien ce que je vais faire avec l'azote.

        

      


      Elle prit une boule de pâte à modeler, et la trempa dans le liquide. La boule se glaça au point de devenir dur comme du granit.


      
        	
          Pourquoi ça a fait ça? demanda un jeune adolescent ventripotent.

        


        	
          Parce qu'en fait, l'azote liquide est très glacé et lors du contact avec une matière, il a la faculté de gelé la matière. Regardez avec une feuille d'arbre.

        

      


      Elle prit la feuille, la trempa dans le gaz liquide, et celle-ci se gela. Deux minutes après, elle était devenue marrons. Elle était morte.


      
        	
          Donc si on met notre main dedans on meurt? demanda un autre.

        


        	
          À ton avis? Devine.

        


        	
          Euh … oui, dit-il.

        


        	
          Eh non! Tu ne meurs pas toi. Ta main seulement meurt. En fait, le gaz se dilate. Du coup, tout pète dans ta main et elle meurt. Mais avant que ça arrive, il faudra du temps parce qu’on émet tous une chaleur corporelle, dit-elle en me regardant. Donc l'azote aura le temps de s'évaporer. Tiens tu veux essayer?

        


        	
          Non merci, râla-t-il.

        


        	
          Toi en haut, avec la cape noire, viens, s'exclama-t-elle.

        


        	
          Moi? demandai-je

        


        	
          Ouais, répondit-elle

        

      


      Je descendis les marches une à une. Une fois sur l'estrade, je tendis ma main pour qu'elle me verse son produit. Et je me tournai vers les autres jeunes. Je ne regardai pas ce qu'elle fit.


      
        	
          Ça te fait pas mal? demanda le potelé.

        


        	
          De quoi?

        


        	
          Ta main.

        

      


      Mince! J'avais oublié. J'étais beaucoup trop chaud pour que l’azote puisse glacer ma main. Elle le savait la dame. Elle l’avait fait exprès. Elle me regarda d'un air narquois.


      
        	
          Il n'est pas humain voilà pourquoi! hurla-t-elle.

        

      


      Tout le monde était choqué. Ils me regardaient avec des yeux ronds. Elle me fixa. Ses yeux devinrent jaunes. Sa pupille n'était plus qu'un trait, comme celle d'un serpent.


      
        	
          Protaekaitse! m'exclamai-je.

        

      


      Une lumière aussi sombre que la nuit jaillit autour de moi. Habituellement, elle était blanche et éblouissante. L'attaque devait être d'une ampleur plus importante. Je lui envoyai un nouveau message télépathique.


      
        	
          Qu'est-ce que tu as essayé de me faire?

        


        	
          Te tuer. Mais à ce que je vois, t'es un sorcier aussi. Je suis désolé!

        


        	
          Mais t'es malade ou quoi? Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ça?

        


        	
          Les vampires nous pourchassent. Pardonne moi je pensais que tu étais un sang pur.

        


        	
          Seius praevaridac! Je te rends la monnaie de ta pièce.

        

      


      Elle hurla de douleur. C'était un spectacle divertissant. Ses yeux devenaient jaunes, puis normaux. Je perdais peu à peu mon humanité. Je me réjouissais du malheur des autres. Ma nature que je tenais tant à réprimer, prenait le dessus.


      Je partis en courant. Je repensais à cette fille que j'avais rencontrée à la bibliothèque, Angélique Hobbs. Ma mission commençait enfin. Je devais trouver ma famille. Peut-être que j'avais un lien de parenté avec elle.


      Le soleil tapait encore plus fort que ce matin. La cape ne m’était plus d'aucune utilité. Je brûlais entièrement. Mes yeux me faisaient mal. C'était insupportable. Les couleurs changeaient sans arrêt. En y repensant, je sens encore cette affreuse douleur me traverser le corps. C'était une torture. Je me précipitai pour rentrer à la maison. Arrivé, je vis Déliverance assise avec Abbie qui était blottis contre elle et Aliyah sous le perron.


      Les jumeaux avaient déjà grandi, et ce, très rapidement. Seulement quelques semaines avaient passé depuis le drame, et ils étaient légèrement plus petits que Aden. Abbie n’avait quasiment pas changé. Elle avait juste foncé un peu, et ses cheveux avaient poussé. Elle était fine, et toujours aussi calme. Sans oublier sa beauté révoltante qui ferait sans doute chavirer le cœur de ses futurs prétendants. Mais nous n’y étions pas encore. Sa croissance était sans précédent, et nous ne savions jusqu’à quand elle allait arrêter de grandir. Néanmoins il fallait, pour le moment, profiter des instants présents, et jouir de ceux-ci jusqu’aux derniers. Il valait mieux rester positif et ne pas trop se poser de question.


      À ma vue, ma fille courut, et sauta du haut de son mètre quarante dans mes bras. Je l’enlaçai aussi fort que je pus, et libérai quelques larmes de libérations. Après tant de jours passés en leur absence, je me sentais mieux et vivant. Son odeur florale emplissait mon nez, et son aura était puissante. J’avançai vers Aliyah, qui me regardait de loin, avec un sourire jusqu’aux yeux. Elle se leva, et m’attendit. Je la prit également dans mes bras. Je n’y croyais pas mes yeux.


      
        	
          Tout va bien? demandai-je, en embrassant le front de ma fille.

        


        	
          Oui. Merci pour ce que tu as fait pour moi! s'exclama Aliyah. Je t'aime tellement.

        

      


      Je la serrai davantage dans mes bras sans me lasser.


      
        	
          Tu as vu Tom? me demanda Déliverance, se réjouissant de ce moment de tendresse.

        


        	
          Non mais le miroir m'a parlé de lui. Qui est-il?

        


        	
          C'est mon jumeau. Je l'ai perdu à dix ans quand un homme est venu le chercher pour qu'il travaille dans sa plantation. Il faut que tu le fasses venir au plus vite.

        


        	
          Il y a beaucoup de jumeau dans la famille. J'aurais besoin de ton aide.

        


        	
          Ne t’inquiète pas pour ça. Alors ta journée?

        


        	
          Éprouvante. J'ai beaucoup souffert. Où est Derrick? Ils ont eu mal quelque part aujourd'hui?

        


        	
          Non, ne t'inquiète pas.

        


        	
          Bien. Il faut que tu me parles du miroir. Il m'a lancé une malédiction. J'ai l'impression d'être détruit peu à peu. Cette journée m'a semblé être une éternité et je ne suis pas prêt à revivre ça ! m'exclamai-je. Aide moi je t'en supplie…

        


        	
          Calme-toi, dit calmement Déliverance.

        


        	
          Je n'en peux plus. Une journée seulement a passé et je suis déjà lassé de cette chose. C'est injuste, clamai-je en laissant couler quelques larmes.

        


        	
          Chut, fit mon ancêtre en mettant son index sur mes lèvres. Je te connaissais beaucoup plus résistant. Assieds-toi mon enfant.

        

      


      Je m’assis et l’écoutai.


      
        	
          Tu sais, ce n'est rien ce que tu as vécu aujourd'hui, toute ta vie sera comme ça. Tu penses avoir fait un bon choix en renonçant à ta vie humaine…

        


        	
          Je n'ai pas eu le choix, coupai-je, tu le sais très bien. Je ne lui avais rien demandée.

        


        	
          Non mon chéri, dit-elle en passant sa main dans mes cheveux crépus, je ne te parle pas de ça. Le miroir n'a pas voulu te faire de mal, tu sais. Il a voulu que tout aille bien pour toi. Que tu oublies Brenda, que tu la vois d'une autre façon. Mais comprends-le. Il voulait te rendre humain et tu as décliné sa proposition. Ne rêves-tu donc pas de redevenir comme les autres? Tu as l'apparence d'un adolescent et ce pour toujours. Penses-tu que tu arriveras à quelque chose plus tard, après tes études?

        


        	
          Il m'en a tout de même fait, du mal. Cette malédiction est en moi et elle n'est pas prête de partir. C'est tout ce que je vois et que je ressens pour le moment. J'ai vu ce que ma vie serait si j'étais resté humain. Et crois-moi que je ne veux plus souffrir. Non mais tu l'as vu?

        


        	
          Cesse donc de ne penser qu'à toi! me gronda Déliverance. Tu ne penses plus qu'à toi! Tu as une famille, des enfants et Aliyah. Tu changes de jour en jour.

        

      


      Je ne savais plus quoi dire face à ses révélations. Je me sentais tout simplement bête.


      
        	
          Pourquoi n’ai-je entendu qu’une voix, et n’ai vu personne? demandai-je, en trouvant la voix.

        


        	
          Lorsque Mandis, le sorcier originel, a créé la race des vampires, ou plutôt réveillé, ils l'ont pourchassé. Il s'est donc réfugié dans le monde des sorciers qu'il avait créé.

        


        	
          Il est mort?

        


        	
          Non, il est immortel.

        


        	
          D'accord. Bon je monte voir si tout va bien avec Aden et Derrick. Aliyah tu viens avec moi? lui demandai-je.

        


        	
          Oui.

        

      


      Lorsque nous entrâmes dans la maison, il n'y avait aucun bruit. Une odeur de sang frais régnait. Ce n'était pas normal.


      Je montai, en panique, et suivait celle-ci et là, je vis Jessica, Inès et Jason gisant sur le sol. Ils agonisaient. Derrick était assis sur mon lit, bouche bée, et Aden était debout, près des corps. Lorsque mon fils me vit, ses yeux s’écarquillèrent, et il bondit sur moi, alors que Abbie était toujours dans mes bras. Je lui fis un gros baiser sur le front et les déposai tous les deux à terre.


      
        	
          Qu'est-ce qu'il s'est passé! hurlai-je.

        


        	
          Ce n’est pas moi papa, clama Derrick.

        


        	
          Aden, pourquoi t'as fait ça! criai-je.

        


        	
          J'avais faim, je ne sais pas ce qu'il m'a pris. Je ne me contrôlais pas! pleura Aden. Sauve-les, je t'en supplie. Transforme-les!

        


        	
          Je ne peux pas, dis-je en tenant ma tête.

        


        	
          Tu l'as bien fais pour moi, pourtant tu ne me connaissais pas! Fais-le, ce sont tes amis! Je ne pourrais pas vivre toute une éternité avec ça sur la conscience.

        

      


      Il courut prendre sa règle en bois dans son cartable.


      
        	
          Si tu ne le fais pas… je me l'enfonce dans le cœur!

        


        	
          Pose ça …

        


        	
          Dépêche-toi! m’ordonna Aden. Ils ne respirent presque plus.

        

      


      Je les mordis. Ils réagirent au venin. Ils se tordirent et nous suppliaient de les aider. Lorsqu'ils eurent totalement perdu connaissance, je pris leur corps pour les emmener dans la serre du jardin. Ça devait marcher. J'étais debout devant leur corps en pleine transformation. Le battement de leur cœur s'accentuait. J’entrai ensuite au salon et m’assis dans un fauteuil.


      En réalité, c'était ma faute et non celle de Aden. Si je ne les avais pas emmenés avec moi ici, si j'avais accepté la proposition de Mandis, aucun d'eux n'auraient eu à vivre ça. J'appréhendais déjà la réaction de Jessica. Elle aimait l'église, elle aimait prier et moi je l'avais transformée en monstre, en une créature du Diable.


      


      Un jour, deux jours, trois jours… Ils devaient se réveiller aujourd'hui. J'étais debout à côté de leur corps inerte. Inès était devenue extrêmement blanche. Ses traits s’étaient affinés, et elle semblait avoir perdu quelques tours de taille. Ses longs cheveux bruns et bouclés s’étaient raffermis et bouclés davantage. Ce fut le même processus pour Jessica, sauf qu’elle n’était pas devenue complètement blanche. Jason s'étaient juste un peu éclaircis.


      Aden était en face de moi, assis sur un bac de fleur vide. Il attendait leur réveil pour s'excuser. Floriane, elle, tenait la main d’Inès. Soudain, celle-ci ouvrit ses beaux yeux rouges. Elle semblait plus belle qu'avant. Elle se leva rapidement et me serra dans ses bras.


      
        	
          Merci! dit-elle.

        


        	
          Alors tu ne m'en veux pas? demandai-je.

        


        	
          Bien sûr que non! s'exclama-t-elle. C'est ce que j'attendais mais je n'avais pas osé te demander.

        

      


      Elle disait voir tous les détails possibles et elle entendait Jayron et Sabrina s'entraîner dans la maison. J'étais en partie rassuré. Puis ce fut le tour de Jason.


      
        	
          C'est à ça qu'elles ressemblent Abigail et Déliverance? Elles sont bonnes!

        

      


      Il mérita sa claque.


      Je commençais à m'inquiéter. Jessica ne s'était toujours pas réveillée. Mais ma frayeur s'en alla lorsque je vis sa main bouger. Je la secouai doucement et elle ouvrit les paupières. Ses traits s'étaient affinés. Elle était d'une beauté incroyable.


      
        	
          Où suis-je? demanda-t-elle.

        


        	
          Dans la serre du jardin…

        


        	
          Qu'est-ce que je fous là?

        

      


      Je la regardai, gêné, pour lui faire comprendre.


      
        	
          Oh non Keween, reprit-elle. Ne me dis pas que tu as fait ça.

        


        	
          Ce n’est pas lui, intervint Aden, c'est moi.

        

      


      Elle ne se contrôlait plus. Elle avança jusqu'à lui.


      
        	
          T'es mort, dit-elle.

        

      


      Étrangement, il fut figé. Il ne bougea plus un seul membre.


      
        	
          Attends! M'écriai-je

        

      


      Elle se détourna de mon petit frère, puis il retrouva la mobilité. Elle l'avait figé rien qu'avec la parole.


      Puis, elle s'enfuit en courant dans sa chambre. Je ne m’occupai pas d’elle.


      
        	
          Si vous voulez vous nourrir, c'est en forêt.

        


        	
          En forêt? releva Jason.

        


        	
          Vous n'aurez que du sang animal. Je ne veux pas que vous tuez des humains. Je ne veux plus. C'est finit tout ça. J'ai eu ma leçon. Aden, de même pour toi.

        


        	
          Cool! s'écria Inès. C'est bon le sang animal?

        


        	
          Tu verras par toi-même. Derrick, Abbie, Sabrina, on y va! criai-je.

        

      


      Sans attendre une seconde de plus, je les entraînai à vitesse surhumaine à travers Salem Wood. Ils découvraient leur nouvelle vitesse. Ils manquaient à chaque fois de foncer et de démolir des arbres. Le vent frottait nos visage. Nous courions plus vite que les oiseaux qui volaient. J'avais moi-même l'impression de me découvrir. Nous ne nous arrêtions pas. Tout en courant, nous sautions par-dessus ravins et rivière. Tout à coup, cette odeur de sang humain vint se promener jusqu'à nos nez. Les nouveaux nés s’arrêtèrent tous. Je vis leur comportement changé. Ils reniflèrent tout autour d'eux pour trouver d'où venait la boisson qui conviendrait parfaitement à étancher leur soif.


      
        	
          Non! Résistez! m'écriai-je, en étant moi-même tenté.

        

      


      Tout comme moi, au début de ma transformation, ils n'écoutèrent que leurs sens. Les nouveaux nés coururent à travers la forêt pour trouver leur proie. Nous courûmes derrière eux pour les arrêter, mais leur soif semblait les rendre encore plus rapide. Soudain, Brenda et Jessica arrivèrent face à eux en courant aussi. Des lianes dansaient selon un rythme endiablé derrière elles. Elles s'abattirent sur Inès et Jason, qui s'étalèrent sur le sol.


      
        	
          Ça va? demandai-je.

        


        	
          Ouais, dirent-ils en se relevant.

        

      


      Nous continuâmes à courir. J'aimais la vitesse et dans ces situations-ci, mon odorat, mon ouïe et ma vue étaient plus développés que jamais. Nous nous arrêtâmes un instant, humâmes l'air à long traits, puis repartîmes en courant tout aussi vite. Non loin, proche du cœur de la forêt, nous aperçûmes un cerf bien vaillant, qui broutait de l'herbe paisiblement. Nous nous arrêtâmes et nous dissimulâmes derrière des gros troncs d'arbre. Il n'avait pas encore remarqué notre présence. Puis il leva la tête, écouta et surveilla les alentours. Il restait immobile, une patte en l'air et une patte en arrière, prêt à fuir en cas de danger. Le cerf tourna la tête et nous sentit. Il se mit à courir. Nous nous mîmes à sa poursuite. Inès riait en courant. Elle avait pris goût à la traque. Nous avions provoqué la partie de chasse la plus excitante de toute mon existence, même si moi je n’allais rien boire.


      Soudain, un fauve se jeta sur Brenda. Jessica le percuta d'un coup de poing et elles se nourrirent de son sang. Nous autres, nous continuâmes à cavaler derrière le cervidé qui commençait à fatiguer. Il rejoignit un troupeau de cerf dans une clairière et ils se mirent tous à nous fuir.


      Nous entendions leur cœur battre à tout rompre comme des métronomes. C'était une mélodie qui nous donnait la force de continuer. Ils regagnèrent l'autre côté de la forêt. Nous entrâmes de nouveau dedans. Aden grimpa dans un des nombreux peupliers, sauta dans un autre plus loin devant, et toujours en hauteur, il fit le saut de l’ange à plus de dix mètres du sol, les bras ouverts derrière le dos. Il atterrit avec agilité et souplesse non loin derrière le troupeau. Il continua à les poursuivre. Il plongea et jeta une biche bien en chair au sol. Assoiffé, il s'empressa de la vider de son liquide vital. Nous continuâmes à pourchasser le troupeau.


      
        	
          On s'arrête? demanda Inès toujours en courant.

        


        	
          Bien sûr que non! s'exclama Jason. Le rythme de leur cœur ralentit. J'adore ça!

        


        	
          Sadique! rit Inès.

        

      


      Jason accéléra et tendit la main en tentant d'attraper le flanc du cerf devant lui qui s’essoufflait à fuir. Une grosse branche morte que l'animal venait de sauter s'éleva, et heurta son crâne, ce qui lui brisa la nuque. La bête s'écrasa au sol. Il ne chercha pas à comprendre ce qui venait de se passer et soulagea sa gorge asséchée. Il ne restait plus qu’Inès, Derrick et Abbie.


      
        	
          Muttempus, marmonnai-je.

        

      


      Une tempête se déclara progressivement. Des rafales de vent faisaient valser les arbres. Des branches se brisaient et tombaient. La pluie devenait de plus en plus violente et le tonnerre grondait dans toute l'immensité de la forêt. Les oiseaux s'en allaient pour chercher refuge, le ciel changeait de couleur et menaçait du déluge, les rivières en pleine crue épousaient la terre ferme.


      Jamais je n'avais utilisé mes pouvoirs comme cela. Je me sentais plus fort. Derrick muta en lycan, mi-homme, mi bête, pour courir plus vite. Il savait user de la bête quand il le fallait, pas comme les humains.


      
        	
          Tonikès perkõma, hurlai-je.

        

      


      La foudre éclatante jaillit à quelques mètres devant nous et se jeta sur la pauvre bête en cavale. Le cervidé tomba au sol, sans vie. J'allai jusqu'à lui et arrêtai la tempête en un simple mouvement de main.


      
        	
          Hé! C'est de la triche! s'écria Inès, Comment t'as fait ça?

        


        	
          Ça t’a plu? demandai-je. T'apprendras ça plus tard. Aller, bois. Le sang est encore bien chaud.

        

      


      J'entendais son sang circulait délicatement jusqu'à l’ouverture qu’avait fait Inès. Elle avait mordu en plein dans une artère. J’en avais envie. Il avait l’air si succulent.


      Les autres nous rejoignirent. Brenda était là, juste en face de moi. Mais je m'efforçai d'éviter son regard. Je n'avais pas oublié le mal qu'elle m'avait fait précédemment. Je recommençais à être heureux et elle, cette créature sans cœur, m'avait ôté ça. Elle était égoïste. Tout pour elle et rien pour les autres. Je n'étais pas prêt à lui pardonné de sitôt. Ce qui m’irritait, c'était ses manières. Elle osait encore me regarder. Je ne pouvais plus la supporter. Je maudis mon cœur qui a su l'aimer. Derrick ne faisait que de la toiser.


      Jessica avait le sourire aux lèvres et ne semblait plus en vouloir à Aden. Je doute quand même que cette vie lui plaisait. Elle qui était si pieuse, voilà qu'elle était devenue la créature de Satan. Mais son âme était encore pure. Et puis si les vampires et les autres créatures existaient c'était bien pour une raison. Pourquoi penser au mal directement? Nous tuons pour survivre, tout comme les humains tuent les animaux pour se nourrir.


      Je pense que chaque créature a été créée et c'est l'humain et lui seul qui donne sa définition. C'est-à-dire que les vampires ou les sorciers ne sont pas, à l'origine, des êtres mauvais, des enfants du Diable. C'est l'homme qui les a définis de la sorte en fonction de ce qu'ils font. Mais est-ce que lui se rend compte de ce qu'il est? du mal qu'il fait tout autour de lui? Je pense que se sont les questions qu'il devrait se poser.


      Nous étions en train de rentrés quand soudain, nous entendîmes des bruits. C'était des pas qui s'approchaient. Puis là, nous vîmes ces énormes bêtes. C'était des loups, des gros loups. Ils étaient encore plus grands qu'un ours debout sur deux pattes. Leur tête était immense. Ce n'était pas de simple loup. Ils n'étaient pas moins de huit. Leur musculature était incroyable. Un seul coup de patte pourrait arracher le bras d'un humain. Ils montraient les dents. J'entendis une voix dans ma tête. J'en déduisis qu'ils n'étaient pas des loups normaux. Autrement, ce ne pourrait être possible puisque je ne comprend pas le langage des animaux (est-ce qu'ils en ont un?). C'étaient des lycans.


      Il faut en finir, pensa l'un d'eux.


      Ils fixaient tous les jumeaux d'un regard féroce. Brenda, comme d'habitude tenta de fuir, mais au même moment, un des loups-garous bondit sur elle, l'emportant dans sa gueule. Malgré moi, je courus l'aider.


      Je lui mis un coup de poing et il voltigea, puis s'écrasa contre un arbre. La bataille venait de commencer. Mais nous ne ferions pas le poids contre ces… choses. Nous nous enfuîmes en courant à vitesse vampirique mais ils étaient très rapide, presque autant que nous.


      
        	
          Seius praevaridac!» hurlai-je, toujours en fuyant.

        

      


      Mais ça n'eut aucun effet sur eux. Aden leva des branches mentalement pour essayer de les arrêter, mais ils étaient beaucoup trop forts. Au contact des bêtes, les branches se brisèrent. Nous courûmes aussi vite que nous le pûmes. Nous arrivâmes dans notre jardin par la forêt. Abbie et Derrick étaient à la traîne et ils étaient derrière eux. C'est eux qu'ils voulaient.


      Je me retournai et courus vers eux, armé de mon poing. Un seul coup servit à en éloigner un, mais les autres rappliquèrent. Nous étions tous les trois au milieu, encerclés par ces monstres. Soudain, je vis Aliyah se précipiter vers nous. Dans sa course, elle muta en un gros loup blanc immaculé, semblable à eux. Ils se retournèrent et lui firent face. Elle grognait et montrait les dents.


      Ils reculèrent en baissant la tête, comme si elle les dominait, puis ils fuirent. Je regardai Aliyah, offusqué par ce que je venais de voir. Elle reprit son apparence humaine et serra ses enfants dans ses bras.


      
        	
          Vous n'avez rien mes chéris?

        


        	
          Non maman, répondit Derrick. Tu sais, on aurait pu les terrasser.

        


        	
          Je sais mon bébé, je sais.

        

      


      Elle les serra encore plus fort dans ses bras en se rassurant qu'ils allaient bien. Elle me regarda dans les yeux et je vis quelques larmes argentées couler de ceux-ci.


      Nous rentrâmes à la maison. Mais je ne voyais pas Jessica. Je sortis par la grande porte-fenêtre qui menait au jardin. Je respirais cette odeur florale qui régnait partout. Les roses réagissaient à ma présence. Elles se redressaient et libéraient davantage de bonnes odeurs. Je marchai au milieu de tous les bacs de fleurs et à côté du saule pleureur qui bougeait ses branches sous l'influence de quelque chose, je vis Jessica. J'entendais aussi cette mélodie. Ce n'était pas Jessica. Je n'avais jamais entendu ça. Tout bruit indésirable s'était arrêté. Le vent ne soufflait plus, les oiseaux ne piaillaient plus. Cette douce et charmante mélodie brisait à elle seule ce silence.


      Je m’approchai de mon amie et je vis d'où venait cette belle berceuse. Jessica avait un don incroyable. Elle pouvait pétrifier n'importe qui avec la parole et elle faisait chanter les fleurs avec un simple contact et sa voix. Elle était l'immortelle la plus intéressante de toute. Je m’assis à côté d'elle.


      
        	
          Alors tu arrives déjà à maîtriser tes pouvoirs?

        


        	
          Ce n’est pas si dur que ça, tu sais, répondit-elle.

        


        	
          Comment tu t'y es prise?

        


        	
          Je chantais et puis j'ai entendu cette fleur m'accompagner. Alors j'ai continué et elle ne s'est pas arrêtée.

        


        	
          Ah et elle ne fait que de chanter? demandai-je avec curiosité.

        


        	
          Non j'ai un total contrôle sur elle. Je peux la rendre dangereuse.

        


        	
          T'as déjà testé?

        


        	
          Recule-toi.

        

      


      Nous reculâmes loin du saule et elle fit une simple vocalise. Le saule pleureur se mit à agiter toutes ses branches. Il fouettait partout. Les oiseaux qui nichaient dedans tentèrent de s'enfuir mais l'arbre les acheva les uns après les autres.


      
        	
          Arrête! m’exclamai-je. Tu as vu ce que tu fais! Tu es une hybride! Les sorciers ont un lien avec la nature. Tu dois maintenir l'équilibre naturel! On ne tue pas pour rien!

        


        	
          Relax! Je n’ai pas fini.

        

      


      Elle arrêta le saule de la même façon qu'elle l'avait animé, et elle s'approcha des corps sans vie des animaux. Elle chantonna et les oiseaux se mirent à voler de nouveau. Jamais je n'avais vu un don aussi puissant, je vous l’assure.


      
        	
          Waouh! m’exclamai-je de nouveau.

        


        	
          Et toi c'est quoi tes pouvoirs vampirique? Tu ne me les as jamais dits.

        


        	
          J'suis télépathe et je contrôle les esprits. Humain, vampire ou lycan. Je peux tenir une conversation télépathique avec quelqu’un même si la personne n'a pas le même don que moi. Je sais c'est minable comparer à toi mais je contrôle bien mes pouvoirs de sorcier par contre.

        


        	
          Non, c'est très bien. Moi si j'suis en ville, mes pouvoirs ne marcheront pas parce qu'il n'y a pas beaucoup de nature. Alors que toi, ton pouvoir peut marcher à tout moment.

        


        	
          Oh, mais je peux arranger tout ça. Ça te dirait de t'entraîner avec les autres? Je pourrais t'apprendre à transformer une ville en jungle.

        


        	
          Ouais, ce serait génial! s'écria Jessica.

        


        	
          D'accord mais il faut que j'aille en France avec Sabrina.

        


        	
          Pour quoi faire? demanda-t-elle.

        


        	
          Je veux voir ma mère une dernière fois

        


        	
          Mais elle verra que vous avez changé! Et Brenda m'a dis qu'on ne peut pas se révéler aux humains.

        


        	
          Elle l'a pourtant fait elle, dis-je

        


        	
          Kyros nous l'interdit.

        


        	
          Mais qui est-il?

        


        	
          Notre roi. Le tout premier vampire, notre créateur.

        


        	
          C'est un sorcier qui nous a créés.

        


        	
          Non il est né avec les hommes. Il y a eu l'homme de Neandertal et L'homo sapiens. Eh bien tout le monde pense que les Hommes de Neandertal sesont tous éteints mais en fait non. Il en restait un qui au fil du temps a évolué et s'est transformé en vampire. Ne me demande pas comment, moi-même je ne sais pas. Ce sont les mystères de la vie.

        


        	
          On en rediscute après. Je serai de retour ce soir.

        

      


      J’allai chercher Sabrina, puis nous partîmes. Je passai en courant par la mer du Nord en sautant sur les Icebergs en pleine fonte. À mesure que j’avançai, la nature changeait. Je quittai le doux climat de ma ville, Salem, pour avoir ce climat merdique français. Nous nageâmes, puis nous arrivâmes aux ports du Havre en moins d'une demi heure.


      
        	
          Tout va bien? lui demandai-je.

        

      


      Elle hocha la tête.


      C'est fou ce que la nature pouvait changer en si peu detemps. Je sentais la nature comme je ne l'avais jamais encore sentit. Le parfum des plantes était partout. Malheureusement, nous ne restâmes pas longtemps. Nous courûmes aussi vite que nous le pûmes pour ne pas nous faire repérer. Nous arrivâmes sur l'autoroute A4. Je m'arrêtai en plein milieu pour essayer de savoir où nous nous trouvions. Tout à coup, un camion arriva, et sans que je puisse le voir ou l’entendre, me faucha.


      Cela fit un carambolage fou. Tout le monde sortit de sa voiture. Ils étaient tous autour de moi. Ils appelaient les secours et moi, je faisais semblant d'être évanoui.


      Je bondis sur le camionneur et lui brisai la nuque. Ça lui apprendrait à me renverser. Ils se mirent tous à courir. Je pensais tous les tuer, mais c'était trop tard. Ils s'enfuirent tous. Soudain, j'entendis un grondement. C'était le même que celui de ce matin. Bon dieu! Ça n'allait pas encore recommencer! Il fit apparition dans la forêt d'à côté de la route. Il était plus noir que l'obscurité et ses yeux jaunes étaient comme deux torches de l'Hadès. Mais il n'était pas aussi grand que les autres. Il s'avança vers nous, nous regarda, et sans que je le comprenne, prit forme humaine par je ne sais quelle manière.


      Un homme noir et à moitié nu prit place devant nous à la place de la bête féroce qui juste avant, nous grognait dessus. Il nous regardait fixement d’un air mauvais, sans cligner une fois des yeux. Son visage était fort et renfermait de la méchanceté, et son regard était à la fois froid et brûlant. Brûlant d’un désir violent. Il était emplit d’une haine à notre égard, je l’entendais. Cet homme devait sans doute être très sportif vu sa musculature sur-développée.


      J’hésitai à attaquer, mon instinct brûlait de cette envie, mais ma conscience me forçait à anticiper. Il m’anéantirait sans doute, sans aucun effort, et sans un seul remord. Il était déterminé à le faire d’ailleurs, et ce pour une raison inconnue.


      L’homme, la bête, était gigantesque et colossal. Il semblait à la fois mince et épais, et justement son apparence était impressionnante et m’effrayait. J’étais pétrifié devant lui. Ses cheveux étaient courts et noirs, et de la vapeur s’en échappait. Ses yeux luisants et étirés laissaient un regard vif, ocre et perçant pénétrer nos êtres. Son nez, camus. La bouche était large et charnue, ses yeux ornés de courts cils sombres, les sourcils droits et lui donnait un air autoritaire et méchant.


      Les épaules étaient larges et carrées, le dos droit et musclé, les mains longue, épaisse et nerveuse. Son bas ventre était couvert par une simple pièce de tissu, ce qui montrait que cet homme n’avait pas l’habitude de vivre en société. Mais comment des gens pouvaient vivre aussi longtemps inaperçus dans des forêts de France? C’était impossible. Les français, les humains, étaient beaucoup trop curieux pour ne pas avoir déjà pris en compte une créature comme celle-ci. Cela aurait été compréhensible si nous étions aux États-Unis, où bien dans un territoire davantage grand que la France. Les autoroutiers auraient déjà dû le voir, à moins qu’il passe la majorité de son temps à se cacher. Mais même un loup ne passe pas sans être aperçu sous l’œil humain, alors une créature semblable à un loup devait également l'être. Ce qui était sûr, c’est qu’il n’était pas un lycan, et encore moins un humain. Alors qu’est-ce qu’il pouvait être? Qu’est-ce que la nature pouvait-elle nous offrir de nouveau? Les espèces, renaîtraient-elles?


      

    

  


  
    Chapitre 10


    


    
      


      Deux autres loups le suivirent, et se métamorphosèrent en deux excellentes femmes. Elles se présentaient à moi les seins nu, beaux et rebondis. L’une semblait être d’origine latine par sa couleur brunie de peau, et l’autre sûrement d’origine slave pour ses cheveux blonds et son teint neigeux. Celle-ci avait des yeux d’un bleu marin intense. Malheureusement, leur bas-ventre était recouvert délicatement par un morceau de tissus, que je devinai blanc, mais qui par le temps, s’usa et noircit. Leur corps était d’une fermeté, et d’une forme parfaite. La poitrine était forte et semblait douce au toucher, les tétons, dur, le ventre plat et parfait, les jambes à la fois fermes et noueuse, ce qui était sûrement du à leur grande taille.


      Si c’était une race à part entière, la taille élancée était une caractéristique. Ils me regardaient tous d'un air suspicieux de leurs yeux perçants.


      
        	
          Que fais-tu sur nos terres, vampires? me demanda le grand homme noir, de sa voix grave et caverneuse.

        

      


      Je sentis tout mon être secoué, intimidé par sa voix terrifiante.


      
        	
          Je vais voir… quelqu’un et je ne suis pas un vampire.

        


        	
          Nous étions pourtant sûrs que nous avions flairé une odeur de vampire, rétorqua une des jeunes femmes.

        


        	
          Nous sommes des hybrides, c'est normal. Vous êtes des loups-garous?

        


        	
          Non, des métamorphes. Quand tout le monde apprendras que des hybrides existent, vos parents seront brûlés et vous avec.

        


        	
          Pourquoi ça? Mes parents n'ont rien avoir là-dedans.

        


        	
          Depuis des millénaires, les vampires et les lycans se font la guerre. Ils sont censés se détester. Une prophétie dit qu'ils sont tenus à l'écart pour éviter qu'ils engendrent l'Hybride, le vrai, annonça-t-il en me regardant pour essayer davantage de m’effrayer. Il sera redouté de toutes les créatures surnaturelles. Mi vampire, mi-lycan. Il grandira très vite. Il deviendra immortel à sa première transformation. Il aura une soif de sang incroyable. Il sera plus rapide et plus fort que les deux autres races qui l'auront créé. Il aura une infinité de pouvoir. Il pourra manipuler n'importe quelle créature surnaturelle et il poussera les deux autres races à enfanter des créatures semblables à lui pour créer une armée. Il pourra provoquer l'extinction de toutes les races. Toutes vampires ou louves qui enfantera un enfant de l'autre race seront brûlées vives. Ce que tu as engendré aurait dû être brûlé avec toi.

        


        	
          Quoi? m’enquis-je, paniqué.

        

      


      Comment savaient-ils?


      
        	
          J’ai pu flairer leur odeur sur toi, m’expliqua-t-il. N’essaie pas de me mentir.

        


        	
          Ils sont inoffensifs. Et puis je suis Hybride sorcier et vampire. Ma mère est une sorcière, et mon père… je ne le connais pas. J'ai été transformé en vampire. C'est tout.

        


        	
          Pour le moment. Ils n'auraient pas dû être. Cache-les correctement si tu ne veux pas les perdre. Ils pourraient être très convoités, dit l'homme. C'est un conseil.

        


        	
          Personne ne prendra mes enfants tant que je suis là.

        


        	
          Peut-être que leur partie sorcière les aidera à rester sur le droit chemin. Quel âge ont-ils?

        


        	
          Seulement quelques semaines. Mais ils n’ont toujours pas arrêté de grandir. Comment les arrêter? Les perdre me ferait mettre fin à ma vie. Je ne pourrai vivre s’ils n’existent plus.

        


        	
          Ce sont-ils déjà transformé? s’enquit-il.

        


        	
          Non.

        


        	
          Il le faut, sinon ils mourront. Cette union n’est pas autorisée, alors si tu ne veux pas les perdre, déclenche leur transformation.

        


        	
          Merci beaucoup.

        

      


      Nous commençâmes à repartir, mais une des femmes m’interpella.


      
        	
          Alors toi tu es vraiment sorcier et vampire? J'ai toujours rêvé d'en voir un. As-tu des pouvoirs?

        


        	
          Oui, une immensité.

        


        	
          Tu es seul? demanda l'autre.

        


        	
          Non, ma jumelle l'est aussi, dis-je en la montrant de la main..

        

      


      Ils étaient très sympathique en réalité. Ils n'avaient rien des lycans, leurs cousins, si je puis dire. Nous discutâmes en marchant dans la forêt pendant longtemps.


      
        	
          Bon je dois y aller. Ravis de vous avoir connu. Passez me voir à Salem.

        


        	
          Oui. Fais attention sur la route, fit le grand homme, tu pourrais avoir des surprises.

        


        	
          Je ferai attention, ne t'inquiète pas.

        

      


      C'était les créatures les plus surprenantes que j'avais rencontré. Nous courûmes jusqu'à Goussainville. La vitesse faisait du bien. Sentir son visage frotter l’air à toute vitesse, sentir son corps aller plus vite que tout. Nous passâmes par les forêts et les champs, évitant les autoroutes pour ne pas provoquer un second accident. Enfin nous arrivâmes.


      Ça faisait du bien de revoir la ville, mais tous mes souvenirs revinrent. Ma grand-mère, ma mère, mon petit-frère… Je devais être prêt pour affronter tout cela.


      Nous décidâmes de continuer à courir. Nous ne pouvions pas prendre le risque de nous faire attraper. Sous la grande croix, près du pont, nous nous arrêtâmes. Des montagnes de fleurs étaient disposées autour du crucifix.


      J’avançai près de cet autel, et je nous vis, mes amis, Sabrina, Jayron et moi, en portrait. Les cadres étaient postés sous Jésus. Des fleurs étaient posées devant chaque photographie, … sauf devant la mienne. Une larme sanglante dévala le long de ma joue ardente.


      Ils avaient tous été pleurés, sauf moi. Pourquoi? Parce que j’étais Keween Hobbs. Je retrouvai le manteau de la mélancolie que je portais ici, à Goussainville. Le manteau que j’avais laissé tomber derrière moi en quittant cette ville.


      Je pris ma photo, et par la rage je la lançai non loin. Elle se brisa en plusieurs morceaux. Je m’approchai de la carcasse de mon portrait, et dans le carreau brisé je ne vis pas mon reflet, non, mais je vis un autre moi fort et indifférent.


      Son regard était fixe et apeurant. Je le lâchai, effrayé. À la vérité, ce que j'avais vu, c'était ce que je devenais.


      Nous continuâmes notre route jusqu’au service municipal de la jeunesse. Mes amis étaient là. Quand ils nous virent au portail, ils coururent vers nous et nous sautèrent dessus.


      
        	
          Où étiez-vous passé? On vous croyait mort! s’écria Bérénice.

        


        	
          Peu importe.

        


        	
          OK. Ils ont quoi tes yeux, Keween? T'es plus le même, affirma-t-elle.

        


        	
          C'est vrai, assura Yocaste.

        


        	
          Rien, râlai-je, en clignant nerveusement des yeux.

        


        	
          Bon bah si tu l'dis, dirent-ils en chœur.

        

      


      Cécilia se tenait à l'écart.


      
        	
          Ça va Cécilia?

        


        	
          Ne m’approche pas! s'exclama-t-elle.

        


        	
          Qu'est-ce que t'as?

        

      


      Elle s'enfuit à tout hâte. Je tentai de la rattraper. Je ne comprenais pas ce qu'il se passait.


      
        	
          Arrête de me suivre!

        


        	
          Non. Dis-moi ce que je t'ai fait!

        

      


      Elle sentait incroyablement bon, comme la fille de la bibliothèque. Ça me donnait envie d'y goûter. Cette odeur alléchante qui venait jusqu'à mon nez m'obsédait.


      
        	
          Je sais ce que t'es! s'exclama Cécilia.

        


        	
          Quoi?

        

      


      J'utilisai mes pouvoirs pour la bloquer.


      
        	
          Je l'ai sentie! Ne me fais pas de mal, je t'en supplie.

        


        	
          Mais tu es mon amie! m'écriai-je.

        


        	
          Mais tu aimes l'odeur de mon sang, dit-elle calmement.

        


        	
          Comment le sais-tu?

        


        	
          Tout comme toi, je lis dans les pensées.

        

      


      Ça m’intriguait. Encore une qui avait fouillée mes pensées. Était-elle comme la fille de la bibliothèque?


      
        	
          Mais t’es folle ou quoi?

        


        	
          J’en ai vraiment l’air?

        


        	
          Depuis quand? demandai-je.

        


        	
          Cette année.

        


        	
          Qu'est-ce que tu es?

        


        	
          Je ne peux pas le dire, dit-elle.

        


        	
          Pourquoi?

        


        	
          Notre existence demeure un secret. Si les vampires sont au courant que nous existons encore, ils nous pourchasseront jusqu'à notre perte.

        


        	
          Mais pourquoi?

        


        	
          Notre sang est un piège. Il est irrésistible, il sent bon. Tout le monde le recherche, mais il pourrait rendre un vampire mortel ou même le tuer.

        

      


      Pendant une seconde, je restai figer là, devant elle comme un piquet. Si je redevenais humain, je ne souffrirai plus de cette satanée malédiction qui venait me torturer chaque veille de pleine lune. Peut-être aussi que ma lignée se changerait en humain? Aden grandirait! Toutes ces idées tournaient dans ma tête et se fracassaient les unes contre les autres.


      
        	
          Donne-moi de ton sang! m'exclamai-je.

        


        	
          Tu n'arriveras pas à t'arrêter. C'est non, refusa-t-elle.

        


        	
          Tue-moi si je ne parviens pas à m'arrêter.

        

      


      Je m'emparai de son bras et plantai mes longs crocs dans sa chair au goût divin. Ce nectar était si bon. Soudain, je sentis mon estomac mort se contracter, et se retourner. J'avais mal. Ma tête tournait.


      
        	
          J'ai mal! Cécilia aide moi! m'écriai-je en me tenant la tête et en vomissant mes boyaux.

        

      


      Dans quel état m'étais-je encore mis!


      
        	
          Je vais arranger ça, dit Cécilia.

        

      


      Elle tint ma tête entre ses deux petites mains, et une lumière blanche et froide illumina tout mon visage. Je sentais quelque chose s'arracher de mon corps. Ma douleur venait de s'estomper.


      
        	
          A présent, reprit mon amie, je pense que je peux te dire ce que je suis.

        


        	
          C'est clair. Je n'y goûterai certainement pas de nouveau.

        

      


      Elle rit et m'avoua enfin qu'elle était une fée.


      
        	
          Une fée! m'exclamai-je.

        


        	
          Oui, affirma Cécilia.

        


        	
          Genre comme dans Peter Pan et tout? demandai-je, faisant comme si je ne connaissais rien des fées. Je ne tenais pas à dévoiler la nature de ma sœur.

        


        	
          Euh … pas vraiment, non.

        


        	
          T'as des pouvoirs?

        


        	
          Bah oui! J'ai des pouvoirs pour guérir, comme t'as pu le voir, je peux voler, léviter ou me déplacer en cyclone. Mes pouvoirs sont généralement liés à la lumière ou au feu. Je suis télépathe et télé kinésiste. Ma race est d'après des légendes, descendante d'Athéna, déesse guerrière. Nous sommes donc des fées guerrières. Notre cri est perçant. Aucun humain ne pourrait y résister. Nous ne pouvons pas être manipulées par des vampires et nous pouvons posséder des personnes…

        


        	
          Je ne suis pas un vampire moi, coupai-je.

        


        	
          Qu'est-ce que t'es alors?

        


        	
          Je pensai que tu l'avais lu. Je suis un hybride sorcier et vampire.

        


        	
          Sorcier?

        


        	
          Tu ne savais pas qu'ils existaient?

        


        	
          Si, bien sûr que si, ce sont nos cousins éloignés, mais cette union n'est pas possible.

        


        	
          Si, comme tu peux le voir.

        


        	
          Tu mens! se moqua-t-elle, en mettant un petit coup dans mon épaule.

        


        	
          Muttempus! m'écriai-je.

        

      


      Des gros nuages gris s'installèrent dans le ciel devenu sombre. Le tonnerre grondait. Des torrents de pluie se jetaient dans toute la ville. Tout le monde rentrait pour s'abriter. En seulement quelques secondes, la ville était inondée. L'eau était montée jusqu'au trottoir et menaçait les maisons en bas des pentes. Il ne restait plus que nous dehors, trempés par la pluie. Je fis un geste de main, et le soleil reprit sa place.


      
        	
          Tu disais? demandai-je d'un ton ironique.

        


        	
          Tu maîtrises ce sort?

        


        	
          Comme t'as pu le voir.

        

      


      Il y eut un silence.


      
        	
          Sinon toi, quoi de new?

        


        	
          Eh bien, je sors avec un garçon, dit-elle.

        


        	
          Et c'est que maintenant que je suis au courant?

        


        	
          Comment tu voulais que je te le dise?

        


        	
          C'est vrai. C'est qui?

        


        	
          Tu ne connais pas.

        


        	
          Mouais.

        

      


      Nous parlâmes pendant des heures, puis nous repartîmes à Salem sans avoir vu ma mère. J'allai directement dans ma chambre, et j'écris cette lettre destinée à elle:


      


      


      Maman,


      


      Comme tu as pu le voir, je suis "vivant". Tu t'es inquiété pour rien. Je sais que c'est maladroit et égoïste mais il faut voir les choses comme elles le sont, non? Maintenant que tu lis cette lettre attentivement, je dois t'avouer plusieurs choses. Tout d'abord, les deux enfants que tu as vus avec moi sont mes enfants. C'est étrange, je sais, tu en sauras plus la prochaine fois que l’on se verra. Ensuite, il faut absolument que tu saches que tout va bien de mon côté. J'ai une grande maison qui m'appartient et une nouvelle famille. Une vraie famille prête à tout pour moi. Tu sais je ne suis plus un enfant, je ne suis même plus un humain. J'ai fait beaucoup de mal autour de moi. Ma nature m'y obligeait. Pendant le voyage à Washington D.C., je me suis enfui à Salem. Tu te souviens? C'est la destination de vacance dont je t'avais parlée un jour. Je vis là-bas. Que tu le crois ou non, ça m'est égal, je suis un vampire. Si tu souhaites me joindre, appelle moi au 0625408388. Sur ce, je te souhaite tout le bonheur qu’un humain pourrait jouir.


      


      


      Je pliai la lettre et allai me coucher. La journée avait été éprouvante. Je n'avais plus l'habitude de dormir car je m’adaptais à ce que j’étais devenu. Mais la fatigue commençait à se faire ressentir. Lorsque mon corps se posa sur la couche, je pris sommeil sans aucune autre forme de procès, sans trouver la force d’ôter mes habits. Rien ne pouvait m’en extirper.


      
        	
          Floriane court! hurlai-je

        

      


      J'ouvris les barreaux de notre cellule avec mes mains. Je ne savais pas où est-ce que j'étais. Chaque pièce que l'on traversait était sombre comme les ténèbres des abîmes. Même la lumière du soleil était obscurcie. La mousse et la moisissure donnaient une légère couleur verdâtre aux rayons qui s'efforçaient de pénétrer l'intérieur de la bâtisse qui semblait abandonner. Nous courûmes dans les salles vides. Le carrelage glacé refroidissait nos pieds nus. Étrangement, Floriane courait à la même vitesse que moi et je n'entendais plus son cœur battre. Nous dévalâmes les marches d’un escalier en fer grinçant qui menait à une sortie de secours. C’est comme si on nous avait facilité la tâche. J’ouvris brusquement la porte. Floriane commençait à fatiguer.


      
        	
          C’est par là! s’exclama-t-elle en m’indiquant le portail.

        

      


      Nous nous précipitâmes en dehors. Nous courions sans destination. À mesure que je prenais de l’avant, Floriane disparaissait peu à peu, jusqu’à s’évanouir complètement. Je continuai ma route à toute vitesse. Mon ancien lycée, Romain Rolland, se dressait devant moi. J’entrai dedans et je montai les escaliers. Au loin, je la revis, cette fille. Son visage n'était à présent plus caché par ses cheveux, non. Il n'y avait plus de vent, plus d'obscurité, plus aucun obstacle, plus aucune contrainte. Celle que je voyais, c'était Brenda.


      Je me réveillai en sursaut, les vêtements imbibés de sueur. Qu’est-ce que ce rêve pouvait bien signifier? Il était huit heures et vingt-trois minutes. Personne n’était levé. J’allai réveillai les enfants, nous partîmes.


      Alors si j'avais correctement compris, je devais avancer jusqu'ici pour connaître la fille des rêves. Le destin voulait que je connaisse Brenda. Mais pourquoi? N'ai-je pas déjà assez souffert?


      


      Nous arrivâmes à Goussainville, devant chez ma grand-mère, avec la lettre à la main. Nous étions posté en plein milieu de la route. Elle ouvrit les volets et me vit. Elle me dévisagea pour s’assurer que c’était vraiment moi, puis je vis des larmes couler sur tout le long de son visage. Elle ouvrit la porte d’entrée, courut jusqu’au portillon et m’enlaça. Puis elle me tint par les épaules du bout des doigts, et me regarda encore d’un air étrange.


      
        	
          Mon fils, tu es malade?

        

      


      J’avais comme perdu l’usage de la parole.


      
        	
          Tu es brûlant. Et puis regarde ta peau. Aller, entrez!

        

      


      Elle mit sa main derrière mon dos et m’accompagna à l’intérieur. Généralement, elle me battait à mort lorsque je disparaissais quelques jours. Alors, là, qu’allait-elle me faire?


      Elle nous installa dans le canapé et elle s’assit en face. Elle me contemplait en versant des torrents de larmes.


      
        	
          Voilà déjà presqu'un an que tu étais parti et tu es maintenant là.

        

      


      C’était trop fort pour moi. Elle faisait comme si elle m’avait un jour aimé, comme si j’étais important à ses yeux. La haine et la colère emplit mon corps, et je ne l’exprimai qu’en libérant quelques larmes. Quelle horreur! J’avais complètement oublié que c’était du sang. À présent, elle me regardait avec des grands yeux ronds.


      À ma grande surprise, elle ne s’enfuit pas, mais elle alla chercher des feuilles de sopalin. Le monde ne tournait pas rond. Comment auriez-vous réagi face à ça? Peut-être que sa joie surpassait sa peur. Ça restait tout de même étrange. Elle s’assit à côté de moi, et essuya mes larmes ensanglantées. Le moment de silence et de tendresse s’estompa.


      
        	
          Où étais-tu passé? Et qui sont ces enfants? demanda-t-elle en les regardant.

        

      


      Là je la reconnus. Je lui tendis la lettre que je lui avais écrite. Elle la prit et commença à l’ouvrir.


      
        	
          Non, dis-je en mettant ma main ardente sur la sienne pour l’arrêter. Tu l’ouvriras à mon départ.

        


        	
          Tu comptes encore partir? Tu ne penses pas m’avoir déjà fait assez de mal? Tu t’éclipses comme ça et puis tu réapparais. Je ne sais plus où en donner de la tête. Tu ne partiras pas! s’écria-t-elle.

        

      


      J’envoyai un message télépathique à Derrick.


      
        	
          Je vais y aller, vous restez là. OK?

        


        	
          Pourquoi ? Je ne la connais même pas!

        


        	
          Écoute ce que je te dis. Préviens ta sœur.

        

      


      Je me levai et partis en marchant tranquillement jusqu’à la porte. Je l’ouvris puis je repartis à Salem.


      


      Le long mois chaud de Juillet était passé à grande vitesse, et je n’étais toujours pas revenu à Goussainville. Je supposai que ma mère avait lu ma lettre. Cependant, elle n’avait pas encore daigné me répondre. Pendant ce long mois, il n’y avait pas eu d’action particulière, même pas une seule. En milieu de journée, je reçus un appel d’elle. Elle voulait me voir le plus vite possible. J’allai me préparer, quand Aden entra dans la chambre.


      
        	
          Tu vas encore partir?

        


        	
          Mais non …

        


        	
          Combien de temps? coupa Aden.

        


        	
          C’est mal élevé d’écouter aux portes, tu l’sais pourtant ça …

        


        	
          Combien-de-temps ? répéta-t-il en saccadant sa question.

        


        	
          Je ne sais pas vraiment.

        


        	
          Laisse-moi venir avec toi. Tu pars tout le temps maintenant et tu ne t’occupes plus de moi.

        


        	
          Mais enfin Aden, tu n’es plus un bébé! m’exclamai-je.

        

      


      Première fois que je lui criais dessus. Ça faisait extrêmement bizarre. Je me sentais coupable.


      
        	
          Mais tu m’as transformé alors que j’en étais encore hein! clama-t-il. En fin de compte, tu n’es pas si différent de Brenda.

        


        	
          Aden …

        

      


      Il coupa court à la discussion en claquant la porte. Je savais qu’il m’en voudrait un jour pour ce que j’avais fait de lui. Et ce jour, était arrivé. Je m’en voulais énormément. Je continuai à me préparer, puis je décidai d’aller voir Jessica au jardin. Sa fleur chantait avec elle, et elle, était assise sur un banc à côté du saule pleureur.


      
        	
          Alors tu vas encore partir?

        


        	
          Les nouvelles vont vite…

        


        	
          Tu ne comptais pas me le dire?

        


        	
          Bien sûr que si, d’où l’intérêt de ma venue.

        


        	
          Tu te rappelles, tu avais promis que tu allais nous apprendre des choses et que tu allais nous entraîner il y a plus d’un mois?

        


        	
          Ah mince! J’avais oublié. À mon arrivée, j’attaque ça directement …

        


        	
          Cesse de faire des promesses quand tu ne sais pas les tenir. Aller, va. Pars en paix. Je te donne ma bénédiction. Sois prudent.

        


        	
          Mais …

        

      


      Une branche du saule se mit devant ma bouche.


      Je tournai les talons et partis avec Sabrina, à vitesse vampirique. Comme d’habitude j’avais pris environ deux heures pour arriver. Le portillon de la maison n’était pas fermé à clé.


      J’ouvris et entrai avec hésitation. Devais-je y aller? ou en avais-je dis trop? Je n’avais pas le choix. Mon fils et ma fille étaient là-bas. Je toquai à la porte. Elle nous ouvrit et nous invita à entrer sèchement. Elle n’était pas aussi joyeuse que la dernière fois. Je voyais que son attitude avait complètement changer. En m’entendant, Derrick et Abbie dévalèrent les escaliers et me sautèrent dessus.


      
        	
          Tu m’expliques ce que ça veut dire? m’interrogea-t-elle.

        


        	
          Donc tu m’as fait déplacer pour une question aussi… banale?

        


        	
          Réponds-moi.

        


        	
          Tu as très bien comprit, affirmai-je.

        


        	
          Arrête de me faire peur! s’écria-t-elle.

        

      


      Elle recula en bougeant les grandes chaises en bois. Je me déplaçai si rapidement à la porte fenêtre, à l’opposé de la porte d’entrée, qu’elle ne m’eut pas vu.


      
        	
          Comment as-tu fais ça?

        


        	
          Je suis un hybride maman. Combien de fois dois-je le répéter?

        


        	
          Mais enfin… non, ces choses-là n’existent pas! Ce n’est pas possible! Je cauchemarde! s’exclama-t-elle.

        


        	
          Pourtant si, j'existe. Pourquoi l'être humain existerait et pas le vampire. Vous, les Hommes, vous vous contentez du peu que vous voyez sans même vous posez les vraies questions.

        


        	
          Les vampires sont des créatures du diable. Leur existence n'a pas été prouvée, n'est pas prouvé et ne le sera jamais. Si un jour vous êtes révélés aux humains, vous serez tous exterminés un à un.

        

      


      Elle avait retrouvé son caractère insupportable.


      
        	
          Je suis la preuve de l'existence vampirique. Nous ne sommes pas des créatures du diable. Si nous en somme, qu'est-ce que vous êtes-vous? Interrogez-vous. Entre nous il y a très rarement des meurtres. Nous ne nous entre-tuons pas alors que vous, vous vous faîtes des guerres pour du pouvoir.

        


        	
          Qui t'as rendu comme ça? demanda-t-elle en tournant la tête.

        


        	
          Une fille, dis-je en pensant intensément à Brenda, mais celui qui m'a fait avec toi était un sorcier. Tu ne le savais pas ça? Comme quoi il faut toujours mieux connaître ses conquêtes avant de se marier avec et surtout de faire un enfant avec.

        


        	
          Je le savais, fit-elle. C'est même la raison pour laquelle je l'ai quittée.

        


        	
          Quoi? demandai-je avec agressivité. Comment as-tu pu me cacher ça!

        


        	
          Je pensais que tu étais normal, comme tes frères.

        


        	
          Alors c'est donc par cette façon que tu me renies? que tu l'as renié?

        


        	
          Non je ne te renierai pour rien au monde. Tu es mon enfant.

        


        	
          Et lui? Tu savais pertinemment qu'il y avait des chances que je sois comme toi et lui.

        


        	
          Je le savais, oui. Mais je me défendais de penser à ça. Je ne voulais pas me faire à l'idée que tu puisses faire le mal par cette force… occulte.

        


        	
          Je ne fais pas de mal à cause de ça. Quand est-ce que tu as su pour lui?

        


        	
          Il m'a annoncé ça après l'accouchement et je l'ai chassé. Il est parti avec… non laisse, dit-elle en pleurant de plus belle.

        


        	
          Avec quoi? demandai-je intrigué.

        


        	
          Rien, laisse tomber.

        

      


      Je refusai de l'hypnotiser pour arriver à mes fins. Ce serait beaucoup trop facile.


      
        	
          Toi aussi ma chérie? tu as… changé? demanda-t-elle, s'adressant à ma jumelle.

        

      


      Sabrina baissa la tête et hocha la tête, ne pouvant la regarder dans les yeux, intimidée.


      
        	
          Alors ta vie dans… dans cette maison? m'interrogea-t-elle en faisant semblant de s'intéresser.

        


        	
          Dans ma maison, la corrigeai-je. Très bien.

        


        	
          Comment l'as-tu eue?

        


        	
          Ce sont les liens du sang. C'est encore une histoire à dormir debout.

        


        	
          Je me sens capable de comprendre, affirma-t-elle.

        


        	
          Jayron est aussi un sorcier et il a fait revenir nos ancêtres Hobbs brûlées et mortes en 1692, et qui elles aussi sont des sorcières. Elles m'ont ensuite légué leur résidence d'autrefois.

        


        	
          C'est très… très intéressant, dit ma mère qui pensait l'exact contraire. Bien, nous allions passer à table. Tu peux encore manger comme les… tes enfants?

        


        	
          Bien sûr, répondis-je

        


        	
          Bien. Abbie tu viens avec mamie.

        

      


      Elle la rejoignit. Ils allèrent dans la cuisine et servirent quatre assiettes de riz et de poulet. Elle m'installa à table à côté de Derrick, et en face d'elle. Je dévorai mon assiette pendant qu'elle me fixait en versant quelques larmes. Elle ne toucha pas à son plat.


      
        	
          Tu pourrais quand même contrôler tes pensées, dis-je.

        


        	
          Tu as voulu devenir ce que tu es?

        


        	
          Avant le voyage, oui. Mais je ne lui ai pas demandé de me transformer. Mais sans ça, je n'aurai pas eu Derrick et Abbie. Donc je m'en réjouis quand même un peu.

        

      


      Elle regarda Abbie, sourit et caressa sa joue.


      
        	
          Je me suis vraiment attachée à eux grâce à ce mois.

        


        	
          C'était le but. Ça c'est bien passé? demandai-je.

        


        	
          Très bien. Ils sont adorables.

        

      


      Il y eut un silence d'une minute.


      
        	
          Comment entends-tu mes pensées? demanda-t-elle.

        


        	
          C'est un truc de sorcier. Dis maman, ça te dérangerai pas que nous restions quelques temps ici?

        


        	
          Bien sûr que non! s'exprima-t-elle heureuse. Vous êtes ici chez vous. Aller, montez.

        

      


      Ma chambre n'avait aucunement changé. Le beau carrelage blanc et froid, mon lit superposé, mon bureau en bois, mon armoire que j'avais laissé avec quasiment tous mes vêtements, mon ordinateur et ma télévision.


      
        	
          Désolé pour les cartons. Je pensais à déménager vos chambres quand vous avez disparu, mais je n'ai pas eu le courage, dit-elle.

        


        	
          Je comprends.

        

      


      Elle sourit, puis elle quitta ma chambre.


      
        	
          Je ne savais pas qu’un de tes frères étaient morts.

        

      


      C’est moi qui l’avais tué, en sortant de cette chambre affamé. Je me remémorais ce moment qui été totalement enfoui en moi.


      
        	
          C’est toi qui l’as tué? Pourquoi t’as fait ça?

        


        	
          Tu ne fouilles pas mes pensées, la grondai-je. C’est quoi ces manière?

        


        	
          Excuse-moi, dit-elle sèchement, en s’asseyant sur le lit.

        

      


      C'était bizarre que mon autre frère ne soit pas là. Habituellement, il était dans sa chambre. Je descendis.


      
        	
          Eh, excuse-moi, l'interpellai-je. Si tu acceptes que l’on reste… un peu, est-ce que tu pourras nous inscrire au lycée?

        


        	
          Ouais mais quand tu étais là-bas, tu es allé à l'école?

        


        	
          Euh, elles nous avaient inscris dans un lycée français.

        


        	
          Bon bah il n'y a pas de problème. Et pour les p'tits? On fait comment?

        


        	
          J'allais t'en parler. Il faudrait aussi que tu les inscrives aussi, si ce n'est pas trop te demander.

        


        	
          Pas d'soucis. Aller, installe toi.

        

      


      Je hochai la tête et remontai dans ma chambre. Je m'assis sur mon lit.


      Qu'est-ce que j'avais fait? Je m'étais mis en danger. Beaucoup de personne allaient se poser des questions en me voyant. La porte d'entrée s'ouvrit. J'entendis des gens monter les escaliers, c'était mon frère et son pote. Ils arrivèrent dans ma chambre et restèrent figer là, devant moi, sans parler. La réaction de mon frère fut étrange.


      
        	
          J'vais fumer une clope, dit-il.

        


        	
          J'viens avec toi, dit l'autre.

        

      


      Ils se foutaient que je sois rentré. D'ailleurs, moi je l’avais totalement oublié.


      Bref. La première littéraire, c'était la classe que je visais. Même si je savais que mon emploi du temps serait chargé et que je n'aurai plus du tout de temps libre. Je recommençais depuis quelque temps à vivre, à respirer loin de Brenda. Cela me plaisait parfaitement. Après ce qu'elle avait tenté de m'enlever, tout ce que j'avais à lui rendre en retour, c'était de la haine. Une haine profonde qui rongeait l'intérieur inactif de mon corps. Aliyah me manquait irrévocablement. À Goussainville, je ne pensais plus à rien. C'est comme si j'étais devenu humain. Ce désir m'obsédait quand la solitude m'enlaçait, bien que je les haïssais en tout point.


      


      Pendant tout ce long mois, je passais mon temps à envoyer des messages télépathiques à Aden pour prendre de ses nouvelles, mais en vain. Il ne voulait plus du tout me parler. Il ne me répondait plus. Ce qu'il n’arrivait pas à saisir, c'était que moi aussi j'avais une vie, même si on me l'avait tout comme lui arrachée. J'ai souvent réfléchit à ce que je lui avais fait. L'erreur que j'avais reproduite sur lui: le transformer.


      Jamais je ne pourrais trouver le repos à cause de la vie que je lui ai ôté. Jamais je n'aurai jamais du le transformer, les transformer. C'était un fardeau que je ne pourrais garder toute une éternité. Si lui m'en voulait déjà, les autres ne tarderaient pas à le faire aussi. J'étais une créature du diable, comme disait ma mère. J'avais pris la peine de me défendre, mais elle avait complètement raison. J'aurai du accepter la proposition de Mandis. J'étais un monstre qui répandait son venin sur des humains innocents (Innocents? Est-ce moi qui vient juste de dire cela? Aucun humain ne peut être innocent). Ils devraient tous m'en vouloir, tel en serait ma punition. Mais si je ne voulais pas les perdre, je devais prendre soin d'eux, ou bien devrais-je disparaîtrepour les laisser vivre tranquillement les prochaines décennies, les prochains siècles, les prochains millénaires, pour toujours? Mourir, ne serait-ce pas la solution?


      J'allais sans aucun doute commencer une année à Goussainville, que je ne finirai pas. Vers quatorze heures quarante, je m’habillai tout en noir pour ma nouvelle rentrée. J'avais persuadé la gestionnaire du lycée que j'avais perdu mon dossier. Bien entendu, elle n'eut pas le choix de me croire.


      Enfin, je partis de chez moi. Ma mère pleurait en croyant que ce serait un second au revoir. Je l'avais quittée il y avait déjà presque 1 an sur le seuil de cette porte. Je marchais seul dans la rue, bercé par une musique de Edith Piaf. Je rejoignis mes amis devant chez Bérénice. Cécilia et Yocaste étaient déjà là. Je fis la bise à Bérénice, puis à Cécilia, puis serrai la main à mon pote.


      
        	
          Tu vas tout nous expliquer maintenant, dit Yocaste.

        


        	
          Toi aussi, rétorquai-je. Pourquoi ne m’avez-vous rien dit?

        


        	
          Vous pensez que c'est facile? Je n'ai pas demandé à devenir comme ça. Combien de fois faudra-t-il que je le répète? Et puis vous ne m'avez rien dit vous non plus.

        


        	
          Ce n’est pas de ma faute, pensa Cécilia. Quand tu es reparti à Salem, ils m'ont posée des tas de questions et je n'ai pas su leur mentir.

        


        	
          Tu ne sais donc pas garder de secret?

        


        	
          Si mais comprends-moi.

        

      


      Je coupai court à la conversation télépathique. Nous marchâmes jusqu'au lycée. Il n'était pas encore ouvert. Nous attendions sur le trottoir d'en face. Comme à chaque rentrée, tout le monde nous regardait sans même prendre de repos. Mais cette année, les regards étaient majoritairement centrés sur moi. Des personnes s'approchaient pour m'observer de plus près. Ils étaient tous choqués de me voir ici, à Goussainville. Ils avaient remarqué que je n'étais plus le même. Beaucoup pensaient que j'étais malade à cause de mon teint blafard. J'entendais les pensées de ceux qui parlaient mal de moi. Ça me faisait vraiment mal au cœur d'entendre des grossièretés de la sorte à mon sujet.


      L'envie de meurtre vint me consoler. J'avais oublié que maintenant j'étais au-dessus de tout, de toute la communauté lycéenne grâce à ma nature. Je pouvais tout me permettre, sauf tuer.


      Le lycée s'ouvrit enfin. Nous entrâmes et allâmes trouver nos classes sur les listes collées dans le hall. J'étais le seul garçon de la mienne. Ça ne différait pas beaucoup de l'année précédente. Nous n'étions que onze. Tous les généraux (L, ES, S) se dirigèrent vers l'amphithéâtre, où la principale de l'établissement siégeait pour nous faire sa «bénédiction», si je puis dire. Je m'installai dans un siège, plongé dans mes pensées. Ça me faisait bizarre de me retrouver ici. C'était exactement le même endroit que dans une des visions du miroir. Je regardais sans cesse la porte en imaginant l'autre Brenda entrer. Je n'aurai peut-être pas du décliner la proposition de Mandis? Je désirais changer de vie. De plus, le problème avec Aden m'attristait encore plus. Bref, tout le monde ne faisait que de me regarder et demandait aux autres si c'était bien moi.


      Myriam était devant mais elle ne m'avait pas encore vu.


      
        	
          Myriam, l'appelai-je.

        


        	
          Oh Keween! dit-elle surprise. T'étais passé où?

        


        	
          Peu importe.

        


        	
          T'as changé. Tu parles plus comme avant.

        

      


      C'est vrai que ma manière de m'exprimer avait beaucoup changé.


      
        	
          Et ta tête, reprit-elle, elle a changé aussi. T'as quoi?

        


        	
          Rien.

        

      


      Je tournai la tête en faisant semblant d'écouter le discours du proviseur pour mettre fin à cette conversation répétitive. Depuis mon retour dans cette ville, j'avais le droit à cette discussion:«T'as changé» ou bien «Qu'est-ce que t'as? T'es malade?».


      Après qu'elle ait finit, elle cita en tout premier la classe de 1ère L, ma classe. Nous avions Mr. Franck, comme professeur principal. Il enseignait la littérature et avait une réputation de «tueur», si on peut dire cela de cette façon. En effet, il avait des méthodes de travail assez strictes, mais avec cela, on était sûr de progresser.


      Nous montâmes dans une salle de classe au 1er étage. Mais j'avais remarqué qu'il me regardait étrangement. Ses yeux bleus intenses se plongeaient d'une telle brutalité dans mes yeux rouges inchangés depuis ma transformation, que j'eus peur. Il nous expliqua le fonctionnement de son cours, et nous commençâmes à travailler. À la fin, il nous distribua des sujets de bac. Lorsqu'il me donna le mien, sa main effleura la mienne.


      Je mis le sujet dans mon sac et suivis les autres vers la sortie. Il ne cessait de me fixer. Il m'interpella.


      
        	
          Monsieur Hobbs?

        


        	
          Oui.

        


        	
          Puis-je vous parlerune seconde?

        


        	
          Bien sûr.

        


        	
          Bien. Mademoiselle Aariba vous pouvez y aller, merci, dit le professeur.

        


        	
          Non mais je l'attends, clama-t-elle.

        


        	
          Dehors! s'écria-t-il.

        

      


      Il se leva et alla fermer la porte.


      
        	
          Bien. Qu'est-ce que vous êtes?

        


        	
          C'est quoi cette question?

        

      


      À quoi il jouait? Je ne le comprenais pas.


      
        	
          Je ne comprends pas votre question.

        


        	
          Vous l'avez très bien compris. Vous êtes un vampire.

        


        	
          Quoi? fis-je offusqué, en ayant seulement cela pour réponse.

        

      


      Il m'avait démasqué mais comment? Il prit son briquet dans son sac et brûla mon doigt. Bien évidemment, les vampires sont inflammables. Toute ma main s'enflamma d'un seul coup. Je l'éteignis en vitesse.


      
        	
          Vous voyez, si vous étiez humain, votre main n'aurait pas brûlé tout de suite.

        


        	
          Pourquoi avez-vous fait ça?

        


        	
          Ça va guérir, dit-il avec tact.

        


        	
          Qu'est-ce que vous savez? Comment connaissez-vous tout ça?

        


        	
          Peu importe.

        


        	
          Comment avez-vous vu que j'en étais un? l'interrogeai-je.

        


        	
          Vos yeux, votre couleur de peau ternit.

        


        	
          Ça ne veut rien dire ça…

        


        	
          Si, coupa-t-il. Je vous voyais l'année dernière. Vous n'étiez pas comme ça. Maintenant, dès que l'on vous voit, vos deux yeux rougeâtres nous alertent. Ça contraste avec le reste de votre visage. Pardonnez-moi du terme, mais vos yeux de démons vous trahissent.

        


        	
          Ça ne fait rien, c'est ce que je suis. Mais comment connaissez-vous les vampires? À vrai dire, généralement, personne n'y croit à ces choses là.

        


        	
          J'en ai fait fuir une il y a deux ans.

        


        	
          Quel âge avait-elle? Vous n'avez pas eu peur de vous faire tuer.

        


        	
          Elle semblait avoir quinze ou seize ans, mais elle n'en avait pas moins de cinq cents.

        


        	
          Brittany Laforté? demandai-je, interloqué.

        


        	
          Oui c'est ça. C'est bien elle. Comment la connaissez-vous?

        


        	
          Je l'ai connue dans ces années là. On se parlait et puis elle a disparu d'un coup de ma vie. Cette année, ou plutôt l'année dernière, sa famille a emménagé à côté de chez moi. Ensuite, je l'ai rencontré dans l'avion. J'avais l'impression de la connaître. Peu de temps après, elle m'a transformé et j'ai retrouvé la mémoire. Brittany Laforté est Brenda Bennett.

        


        	
          Mais oui! s'exclama-t-il. J'aurais du m'en douter. La famille Bennett. Il y a un portrait d'elle dans une encyclopédie. Ils furent une des familles les plus importantes dans les années 1400. Ils eurent une fille, Brenda, qui trahit ses frères et sœur sorciers. Elle perdit tous ses pouvoirs à sa transformation. Il paraît que sa lignée a perduré jusqu'à nos jours.

        


        	
          Oui c'est vrai. Mais comment connaissez-vous tout ça?

        


        	
          Il y a des tonnes de livre sur les créatures surnaturelles.

        

      


      Mon visage s'illumina.


      
        	
          Avez-vous déjà lu un passage qui parlait d'un monde de sorcier ou bien d'un miroir ensorcelé?

        


        	
          Oui d'un miroir. Il est dit que c'est une sorte de porte pour entrer…

        


        	
          Vous savez comment le retrouver? coupai-je.

        


        	
          Le soir, à la veille de chaque pleine lune.

        


        	
          Merci, dis-je en partant, merci beaucoup. Vous allez sauver des vies.

        


        	
          Attendez, m'interpella Mr. François. Il vous faut une fée pour entrer.

        


        	
          Je suis à moitié sorcier.

        


        	
          Et moitié vampire. Il vous sera impossible d'entrer sans qu'on vous y envoie. Trouvez une fée, même s'il est dit qu'elles ont complètement disparu, et un sorcier de préférence expérimenté.

        


        	
          Ne vous inquiétez pas pour ça. Merci beaucoup.

        

      


      En sortant du lycée, je croisai Yannick. Il était vêtu d'une longue cape noire qui recouvrait entièrement son corps. Une capuche couvrait délicatement son visage et ne laisser apparaître que les parties exposées à la faible lumière entrante. Il était méconnaissable et me regardait avec insistance avec des yeux rouges comme des soleils de sang.


      Il sortit et commença à accélérer. Je le suivis, et il s'évapora comme de la fumée. C'était sûr, c'était un vampire. Ses yeux et sa vitesse me l'avait prouvé. Je rejoignis mes amis, et nous commençâmes à discuter.


      
        	
          Qui t'as transformé? demanda Cécilia.

        


        	
          Je ne sais pas si tu connais. C'est Brittany Laforté.

        


        	
          Elle? intervint Bérénice, choquée.

        


        	
          Oui, elle. Mais toi Bérénice, qu'est-ce que t'es? demandai-je.

        


        	
          Tiens moi ça, dit-elle à Yocaste en lui tendant ses affaires.

        

      


      Elle s'étira rapidement, et elle me regarda dans les yeux, sans parler, sans rire, sans se déconcentrer. Soudain, je fus comme devant un miroir. Elle s'était changée en moi. C'était une copie exacte. Rien ne manquait. Je restai figer devant elle, éberlué. Je n'avais plus les mots. Elle rit et se rechangea en elle.


      
        	
          Alors qu'est-ce que t'en pense? me demanda-t-elle.

        


        	
          Incroyable! Je… comment as-tu pufaire ça?

        


        	
          Je suis une métamorphe.

        


        	
          Cool! m'exclamai-je. J'en connais d'autre métamorphe moi. Et toi Cécilia, montre-moi ce que tu sais faire?

        


        	
          À vrai dire je…

        


        	
          Tu?

        


        	
          Je ne l’utilise pas tellement.

        


        	
          Bien. Rendez-vous ce soir au plateau. C'est bon pour tout l'monde?

        


        	
          Oui, dirent-ils en chœur.

        

      


      Nous rentrâmes chez nous. Le soir venu, je prévins ma mère que j'allais m'absenter avec les petits et Sabrina. Nous arrivâmes en moins d'une minute au plateau. Ils n'étaient pas encore arrivés, alors je m'assis sur un banc à les attendre. Quelques minutes après, je vis Fabiola, Farida, Cecilia, Sabrina, Roy, Bérénice, Kathleen et Yocaste arriver. Qu'est-ce que c'était tout ça? Nous ne pouvions pas nous révéler aux humains. Ils sont censés le savoir ça.


      
        	
          Yo, c'est quoi ce bordel! m'exclamai-je.

        


        	
          T'inquiète, dit Farida. Aucun de nous n'est humain.

        


        	
          Quoi? Comment ça se fait? C'est quoi cette coïncidence?

        


        	
          Comme quoi le hasard fait bien les choses, dit Fabiola.

        


        	
          Et vous vous faites jamais remarquer? demandai-je. À vrai dire vous êtes quand même beaucoup.

        


        	
          On a l'habitude d'être toujours ensemble, répondit Kathleen.

        


        	
          Bien. Qui veut commencer? demandai-je.

        


        	
          Commencer quoi?

        


        	
          Les combats d'entraînement.

        


        	
          Moi! cria Yocaste. Avec toi! On va mesurer le niveau de puissance.

        


        	
          J'vais te terrasser, ris-je.

        

      


      Nous nous plaçâmes sur le terrain de basket. L'un à l'opposé de l'autre.


      
        	
          Seius praevaridac! hurla-t-il.

        


        	
          Protaekaitse! criai-je.

        

      


      Je fis des tours de terrain à vitesse surhumaine. Il ne me vit plus. Un épais brouillard de poussière s'éleva dans les airs. Il ne voyait plus rien. Je courus derrière lui et le projetai dans le décor.


      
        	
          Ah tu veux jouer à la manière forte, dit-il en se relevant et en riant.

        


        	
          C'est tout ce que j'attends.

        

      


      Là, je ne vis rien venir à mon tour. Une balle d'ombre se jeta sur moi. Je m'écroulai au sol. Je ne connaissais pas ce sort. Il était si puissant.


      
        	
          Suivant! s'exclama-t-il.

        

      


      Je rejoignis les autres.


      
        	
          Ce n’est pas si facile que ça, annonçai-je.

        


        	
          Oh que si, affirma Sabrina.

        

      


      Elle alla à ma place et sans perdre de temps, elle envoya une boule de feu sur Yocaste.


      
        	
          Protaekaitse!cria-t-il.

        

      


      Une puissante lumière blanche jaillit tout autour de lui.


      
        	
          Muttempus! continua-t-il.

        

      


      Sabrina s'éleva dans les airs et cueillit la foudre de ses mains. Elle se mit à tourner sur elle-même au point de devenir une tornade de vent et d'électricité. Elle se déplaça jusqu'à son adversaire et elle se mit à lui tourner autour. La puissance du vent l'éleva dans les airs. Sabrina s'arrêta et foudroya Yocaste. Il se releva de sitôt et frappa des mains d'une telle force que des ultrasons en résultèrent. Sabrina les sauta comme si elle faisait de la corde à sauter, puis elle prit son envol. Elle était devenue lumineuse. Elle se remit à tourner et visa Yocaste.


      Parallèlement, Roy claqua des doigts et se retrouva sur le terrain, au milieu de la bataille. Il empoigna Yocaste par le col et ils apparurent à côté de moi. Sabrina s'écrasa au sol.


      
        	
          T'aurais pu le tuer! gronda Roy.

        


        	
          Mais non, dit Sabrina.

        

      


      Ils étaient puissants! Je ne leur arrivais même pas à la cheville. Ils maîtrisaient des sorts que je ne connaissais même pas.


      
        	
          Roy, comment t'as fais ça?

        


        	
          C'est simple. Tu visualises un endroit, tu claques des doigts et puis t'y es.

        

      


      Nous continuâmes à nous entraîner, puis nous rentrâmes chez nous. Il y avait école demain même si nous avions loupé une partie de la nuit.


      


      Je me réveillai, et préparai les enfants. Je les emmenai au collège proche du lycée. Comme hier, les regards étaient figés sur moi. Mais ce matin, c'était étrange. Il y avait des hommes bizarres devant. On aurait dit des policiers mais leur uniforme était tout noir. J'allai entrer quand les surveillants me bloquèrent la route.


      
        	
          Tu ne dois pas passer, dit un, hypnotisé.

        


        	
          Qui a dit ça? Demandai-je.

        


        	
          On ne doit pas le dire, dit un autre.

        


        	
          Qui a dit ça? Répétai-je en regardant le premier dans les yeux.

        


        	
          C'est Yannick.

        


        	
          Bien. Maintenant laissez-moi entrer.

        

      


      J'entrai et allai retrouver le vampire en question. C'était Yannick, j'en étais sûr. Il ne m'a pas fallu beaucoup de temps pour le retrouver.


      
        	
          Hé, toi! l'accostai-je. Pourquoi te caches-tu?

        


        	
          Pour survivre, répondit-il.

        


        	
          Survivre à quoi?

        


        	
          À l'attaque qui se prépare.

        


        	
          Quelle attaque?

        

      


      Il mit sa main dénuée de température sur ma joue, et je vis défiler des images. Je me voyais fuir avec tous mes amis, je me voyais aussi repartir à Salem, et je voyais Yannick mourir, léché par d'innombrables flammes. Il retira sa main.


      
        	
          Mais toutes… ces images, sont-elle réelles?

        


        	
          Oui, et je dois échapper à mon destin tragique.

        

      


      Il partit à vitesse vampirique. Je ne comprenais plus rien. Je montai les escaliers et je manquai de trébucher en glissant sur quelque chose. C'était une photo prise lorsque Sabrina était dans les airs! Si quelqu'un d'autre était tombé sur elle, nous aurions eu de gros problèmes. Je montai devant ma salle, et attendis la sonnerie. J'avais Anglais. Nous entrâmes, le professeur se présenta et nous commençâmes à travailler. J'étais dans mes pensées. J'imaginais quelqu'un découvrir la photo. Mais qui diable aurait pu prendre cette photo? Quel malheur!


      À la récréation, il y avait une foule de personne sous le hall. Ils regardaient tous en direction d'un grand écran qui avait été installé. Un garçon disait avoir quelque chose à présenter.


      Il était de taille moyenne, portait des lunettes de geek et un béret sur la tête. Attendez, attendez sa tête me disait quelque chose.


      
        	
          Hé, toi! cria-t-il en m'appelant à travers la foule. Viens voir, n'aie pas peur.

        

      


      Je vins à côté de lui, et puis je ne voyais pas ce que j’avais à craindre d’un garçon chétif encore plus mal dans sa peau que moi. Je le dévisageai sans avoir de réponse. Il mit sa vidéo. Tout cela m’était familier.


      Bon dieu, mais c'était nous! Il nous avait filmés du début jusqu'à la fin! Tout le monde disait «Je savais qu'ils n'étaient pas normaux!». Je ne savais plus quoi faire. Je le regardai dans les yeux. Il tirait une réjouissance au désastre qu'il avait produit.


      

    

  


  
    Chapitre 11


    


    
      


      Les hommes qui ressemblaient à des policiers entrèrent dans le lycée. J'entendais leurs pensées, et c'est notre peau qu'il voulait. Je partis à vitesse vampirique chercher les autres pour les prévenir. Ils étaient tout au fond de la cour.


      
        	
          Prenez vos affaires! On se barre! m'affolai-je.

        


        	
          Quoi? Je ne comprends pas là, dit Cécilia.

        


        	
          On va se faire tuer si on reste là. Il y a des hommes qui sont là pour nous et un gars nous a filmés hier soir. Il montre la vidéo à tout le monde sous le hall! Partons pendant que nous avons encore le temps.

        

      


      Une foule arriva vers nous en courant, et les hommes étranges étaient au premier rang avec des armes.


      
        	
          Roy à l'école primaire! hurlai-je.

        

      


      Nous nous tînmes la main en vitesse et Roy claqua des doigts. Nous nous retrouvâmes devant l'école de Derrick et d’Abbie.


      
        	
          Derrick, Abbie, vous m'entendez? pensai-je.

        


        	
          Oui, qu'est-ce qu'il y a?

        


        	
          Sortez vite de l'école. Dépéchez-vous.

        

      


      Ils sortirent à vitesse vampirique. Nous allâmes d'abord chercher les affaires de tout le monde et nous nous sommes réfugiés chez moi.


      
        	
          Mais enfin! s'exclama ma mère. Qu'est-ce qu'il se passe ici?

        


        	
          Maman, m'affolai-je, quelqu'un a dévoilé notre nature aux humains. On doit partir tout de suite à Salem;

        


        	
          Quoi? Mais tu vas encore partir?

        


        	
          Tu peux venir si tu veux.

        


        	
          Mais ton frère?

        


        	
          Laisse-le. Il est dans la foule qui veut nous exterminer.

        

      


      Mon frère, mon propre sang, m'avaient renié. Ça m'attristait de savoir que ma famille me voudrait du mal. Je fis mes affaires avec celles des petits. Je regardai par la fenêtre en regardant une dernière fois ma rue, le paysage goussainvillois. Une larme de sang coula de mes yeux de démon. Tout ça était de ma faute. Si je n'étais pas revenu ici, il n'y aurait pas eu tous ces problèmes. J'étais vraiment maudis. J'apportais le malheur avec moi, partout où j'allais.


      J'allai dans ma chambre pour prendre tous mes chapelets, et je retournai à la fenêtre. Les crucifix me brûlaient légèrement les doigts et de la vapeur s'en émanait. C'était très étrange. D'habitude, je n'étais pas sensible à ça.


      Seigneur, priai-je, les mains jointes, je suis perdu. Partout où je vais, je sème le désordre et le mal règne. S'il te plaît trouve une solution à tout ça. Je t'en supplie.


      Sans que je puisse le remarquer, la foule de personne qui voulait notre perte avait pris d'assaut la maison. Ils jetaient des bouts de bois enflammés dans le jardin qui à son tour prenait feu.


      
        	
          Vite! criai-je. Venez voir!

        


        	
          Qu'est-ce qu'il se passe? demanda Farida.

        


        	
          Venez tous à la fenêtre!

        

      


      Ils arrivèrent en courant et virent les humains, déterminés à nous tuer. Nous descendîmes les escaliers en courant et sortîmes.


      Un garçon avait escaladé la grille et tenta de s'attaquer à moi, armé d'un pieu en bois.


      
        	
          Dolu polustio! criai-je.

        

      


      Il se tordit dans tous les sens possibles et hurla de douleur.


      
        	
          Alors tu pensais pouvoir vaincre une créature surnaturelle? Pauvre humain. Regardez-vous. Vous êtes pathétiques. Levistram otetis!

        

      


      Il s'écrasa en dehors de mon territoire. Il y en a qui partait en courant, mais les thugs des cités ne bougeaient pas et nous lançaient des pierres avec les gravats d'une des tours qui avait était détruite auparavant.


      J'imaginais un gros bouclier mental. Mais ça m'affaiblissait beaucoup. Je n'avais quasiment plus de force. Le bouclier se brisa en laissant derrière lui une grosse lumière blanche éblouissante. Un gravât atterrit en plein dans ma figure. Je m’écrasai au sol et ma nuque se brisa. Je la remis en place et je me relevai, plus que déterminé à les achever un à un, les faire tomber comme des mouches. Je n’avais plus de considération pour ces mortels maintenant que je connaissais leur réaction. Aujourd’hui était leur dernier jour sur Terre. La révolution commençait. C’était à nous d’exister. Ils avaient fait leur temps et avaient déjà assez détruit l’environnement.


      
        	
          C’est terminé! hurlai-je de toutes mes forces. Ce monde nous appartient. Si vous ne voulez pas coexister, alors nous vous éliminerons un à un jusqu’à ce que vous disparaissiez. Vous n’êtes que des pions dans ce monde. Des pions que l’on peut manipuler à notre aise. Vous ne continuerez pas à tenter de nous contrôler. Des siècles se sont déroulés et vous n’avez toujours pas changé. Place à la vengeance! Créature surnaturelle, rebellez-vous! Ne vous laissez plus faire!

        

      


      Mes voisins, la famille de Brenda, sortirent de chez eux, et hurlèrent à la révolution, ainsi que mes amis et moi. C’était notre tour.


      Les humains reculèrent et nous prîmes place en plein milieu de la route, bloquant les véhicules. Nous étions une dizaine contre une bonne cinquantaine d’humain, mais ça pouvait faire l’affaire.


      
        	
          Muttempus! criai-je, emplit de rage.

        

      


      Les gros nuages gris et le tonnerre prirent la place du beau soleil éclatant et du ciel bleu azur. Les éclairs frappaient et tonitruaient.


      Je sautai au plus haut, dans le ciel, la main vers les cieux, pour désigner tous mes ancêtres, toutes les créatures surnaturelles qui un jour révèrent de voir ce jour naître, et le corps vertical pour garder un équilibre. Les sorciers m’en voudraient sans doute, mais la place des humains n’étaient plus ici, non.


      
        	
          Tonikes perkõma mui, dis-je, les yeux rivés vers les cieux.

        

      


      La foudre s’abattit sur moi, et me pénétra. Malgré que je fusse plus résistant qu’à la normale, elle ne m’épargna guère. En effet, la douleur était insupportable, et me rappelai ma transformation en vampire. Ce jour où ma vie a totalement basculé.


      J'absorbai sa puissance, et le domptait en moi. Je prenais le total contrôle de cette force naturelle en épuisant la majeure partie de mon énergie. Lorsqu’elle eut comprit – la foudre – que j’étais plus fort qu’elle, elle cessa de me meurtrir. Elle tournait tout autour de moi, comme si elle faisait partie de mon aura.


      Yocaste éleva à son tour ses mains dans les airs.


      
        	
          Absoraab energitas, Absoraab occulta urjud!».

        

      


      Toute l'énergie que j'avais amassée s'arracha de mon corps, et se transplanta dans le sien.


      
        	
          Levistram energitas! reprit-il.

        

      


      Son regard s’était assombrit. Il n’y avait plus de vie dans son regard ténébreux, et plus une seule couleur ne régnait dans ses yeux. Ils étaient d’un noir uniforme, semblable à aucune autre teinte de la même base. Il ne faisait plus qu’un avec la magie noire qu’il pratiquait.


      Toute l'énergie obscur se matérialisa en une grosse boule dans ses mains, et à une vitesse jamais vue, se jeta sur les pauvres humains, les pauvres créatures mortelles et dénuées de pouvoir. La boule sombre éclata sur eux comme une bombe.


      Des spectres noirs s’extirpèrent de celle-ci et tournoyèrent autour de nos ennemis pour les éloignés. Mais le pouvoir s'évanouit. Ils rappliquèrent. Ils lançaient des pierres.


      Aden, Derrick et Abbie grimpèrent sur les façades de la maison de grand-mère. Une fois sur le toit, ils prirent leur élan, et se jetèrent dans la foule d'humain.


      
        	
          Oh vous faîtes quoi les p'tits là! s'exclama l'un des voyous.

        


        	
          On se défend, dit Derrick.

        

      


      Les jumeaux mutèrent en gros loup. La moitié du groupe s'enfuit, mais l'autre détenait Yannick et deux sorciers du lycée qui n'avaient pas réussi à fuir. Ils poussèrent le vampire d'un coup de pied devant eux, et lui enlevèrent la capuche. Il commençait à s'enfumer.


      Yannick avaient été transformé par un Ancien. Les humains attachèrent ses mains et ses pieds avec des barbelés. Puis, ils nouèrent les bras des sorciers à ceux de Yannick. Les pics des barbelés entraient dans la chair de mes congénères. Ils allumèrent un feu sur eux. Les trois créatures brûlaient vif, comme sur un bûcher d'hérétique.


      Les thugs riaient à la vue de ces innocents en feu. Ils se réjouissaient de ce spectacle honteux. Voilà la raison pour laquelle je détestais les humains. Ils sont mauvais depuis la naissance. C'est au fondement et ne sont en aucun point perfectible. Seule la mort pourra les changer.


      Je courus essayer de les sauver. J'ai tout d'abord détaché les sorciers en les prenant sur mes épaules. Les humains essayaient de me mettre au feu.


      
        	
          Seius praevaridac! criai-je.

        

      


      Ils s'écroulèrent tous au sol en se tenant la tête. Je commençais à délier les barbelés aux poignets de Yannick. Sa chair était devenue aussi molle que celle d'un homme. Sa température corporelle avait augmenté. Alors c'est donc comme ça qu'un vampire mourrait? Il redevenait humain pour connaître la mort et sans doute la paix éternelle. Son regard était vide et la pupille de ses yeux reprenait une couleur normale. Il brûlait paisiblement.


      
        	
          Non Keween, laisse, dit-il.

        


        	
          Je ne peux pas te laisser mourir, dis-je en continuant de défaire ses chaînes.

        


        	
          Laisse. Pars avec eux deux et les autres. Partez pendant qu'il est encore temps.

        


        	
          Je n'peux pas.

        

      


      Il rendit l'âme. Des larmes transparentes coulaient sur ses joues molles.


      Nous retournâmes dans la maison et nous liâmes. «Roy, Salem». Nous nous téléportâmes dans les toilettes d'un bar. Je mordis mon poignet jusqu'au sang et versai quelques gouttes dans la bouche des sorciers brûlés pour les soigner. Ils se relevèrent de suite. Nous sortîmes et allâmes nous installer au comptoir.


      Mais qui était ce gars qui nous avait dénoncés? J'étais persuadé que je le connaissais. Son visage me parlait, mais mon cerveau ne me permettait pas de l'associer à une identité. Soudain, le journal télévisé passa. Il parlait de nous. Il était écrit «The bigger revelation of the world». D'après ce que j'avais compris, ils disaient que des nouvelles races avaient été découvertes à Goussainville. Ensuite, ils parlèrent des corps changés en pierre au bal et ils montrèrent une succession de vidéos paranormales. D'abord celle où Aden élevait le couteau dans les airs et où on entendait Brenda dire qu'elle avait plus de cinq cents ans devant moi, puis celle de l'autoroute. On pouvait vaguement me reconnaître en train de briser la nuque du routier.


      Les témoins qui disaient avoir vu quelque chose allaient jusqu'à exagérer les faits. Je m’approchai du téléviseur à la dernière interview, j’inspectai correctement le visage de ce garçon.


      Ses yeux spéciaux, peu communs trahissaient la couverture qu’il s’était donné au lycée, tout à l’heure. Il ne pouvait être humain avec des yeux d’un bleu presque blanc s’apparentant avec la couleur… de la lune. C'était lui qui nous avait dénoncés, Tyler Hathorn!


      Jusqu’à Goussainville il m’avait traqué pour une simple remise en ordre quelque mois plus tôt. Il n’allait pas bien. La folie devait sûrement souvent lui ouvrir ses bras, l’accueillir. Il allait beaucoup trop loin.


      Nous partîmes en vitesse et rentrâmes à la Résidence Hobbs. J'ouvris la porte et là ce fut le plus gros choc de toute mon existence. Je regardai derrière moi pour voir si Bérénice ne m’avait pas devancé, et je regardai les autres qui avaient eu la même réaction que moi. Je ne pouvais pas le croire, ça ne pouvait être possible, non.


      Il y avait Angélique Hobbs mais il y avait un deuxième moi qui se tenait nerveusement debout à côté d’elle.


      Comment était-ce possible? On se ressemblait comme deux gouttes d'eau. Je m'approchai d’un pas lent, tout en continuant de le dévisager. Il avait des yeux rouges, comme les miens, un nez camus, comme le mien. Ses lèvres étaient charnues, sa peau, ternie.


      Je restai figé là, devant lui à le dévisager, ne pouvant rien dire. Il semblait tout aussi choqué que moi. Il était pétrifié, la bouche béante, les yeux écarquillés. Son caractère et sa personnalité étaient les même que moi. J’avais l’impression d’être devant un miroir, me mirant avec une expression imbécile.


      Tout ce que je faisais se répercutait sur lui, mais il trouva les mots, ce qui montrait qu’il était un peu plus fort que moi.


      
        	
          Bonjour Keween, dit-il, avec un petit sourire, tout en ayant peur de ma réaction.

        

      


      J’allais m’évanouir, c’était sûr. Sa voix était semblable à la mienne: les mêmes nuances,les mêmes cassures. Elle était juste légèrement plus grave que la mienne.


      
        	
          Angélique m’a longtemps parlé de toi, répondit-il en tendant la main afin que je la lui serre.

        

      


      Je la serrai dans la mienne. Sa main était aussi chaude, longue et peu charnue quela mienne, et pourtant il avait des yeux rouges.


      Tout à coup, une grande vague glaciale traversa tout mon corps. C’était comme avec Angélique, même en plus intense. Nous gardions le lien. Je portai mon regard à celui-ci ne comprenant rien, puis le portai à ses yeux, à mes yeux. Il perça le sien d’une manière jamais vu. Je crus même y entrer, y être admis. Je vis, dans ses yeux, deux bébés. Je vis, dans son regard, deux frères, puis dans ses pupilles, des triplés. L’image s’estompa.


      C'était très étrange. D’un seul coup, j’eus l'impression que mon incomplétude s’était envolée pour toujours, que moi, une moitié, avait trouvé le reste de sa carcasse. Je me sentis libérer de toutes choses, y compris de cette malédiction qui aurait fini par m’achever.


      Je me séparai de sa douce main, et retrouvai mes esprits.


      
        	
          Écoutez-moi tous. Nous devons créer une armée avec toutes les créatures surnaturelles survivantes…

        


        	
          Survivantes? demanda Jayron.

        


        	
          Oui. Un garçon nommé Tyler Hathorn nous a révélé aux humains et ils veulent tous notre peau. La révélation se fait très rapidement. Nous sommes déjà passés aux infos. Nous devons absolument nous entraîner et prévenir le roi. Mais seule Brenda semble le connaître alors elle nous guidera jusqu’à son royaume.

        

      


      Elle affirma de la tête.


      Tout le reste de la journée se passa pour le mieux, mais Aliyah n’étais pas revenue me voir. Nous nous retrouvâmes devant un bon repas, autour d'une table somptueuse et bien garnit. À la fin de celui-ci, avant d'aller dormir, ma mère nous prit à part, Kévin et moi.


      Nous nous assîmes au salon principal de la maison.


      
        	
          Plus rien n'est clair dans ma tête. Je… je ne sais plus quoi penser. Je me vois, dis-je, le montrant de l'index, mais ce n'est pas moi. Je… mais qu'est-ce qu'il se passe?

        

      


      Elle était encore plus préoccupée que moi et ne cessait de le dévisager. Puis elle leva sa main charnue et la porta délicatement à la joue de Kévin où des larmes chaudes et sanglantes ruisselaient.


      
        	
          C'est bien toi, affirma-t-elle, ne cessant de le contempler. Jamais je n'aurai cru pouvoir te revoir un jour.

        

      


      Lui ne bougeait pas et ne savait que dire. Ses pensées s'embrouillaient dans sa tête, son cœur cognait brutalement contre sa poitrine, ses yeux restaient ouverts et ses paupières ne battaient plus.


      Je m'assis un instant, ne pouvant plus tenir sur mes deux jambes vacillantes où j'avais l'impression que des fourmis grimpaient. Je me sentis davantage incapable de comprendre la situation. Un sentiment que je croyais ne jamais avoir ressenti m'emplit soudain. C'est ce qu'on pourrait appeler de la jalousie, et j'avais des raisons d'être jaloux. Jamais ma mère ne m'a accordé du temps, jamais elle a été aussi tendre avec moi.


      
        	
          Qu'est-ce que tout cela veut dire? m'enquis-je, à bout.

        

      


      Ils changèrent de place et s'assirent autour de moi, dans des fauteuils couverts de fourrure.


      
        	
          J'ai rencontré votre père dans une boîte de nuit, le 14 Juillet 1994.

        


        	
          Notre père? demandai-je.

        

      


      Sabrina vint se joindre à nous, et s'installa, intéressée.


      
        	
          Laisse la continuer, me dit Kévin bien gentiment.

        


        	
          Je ne savais rien de moi à l'époque, dit-elle, les yeux plongés dans le vide. Je voyais seulement maman faire… ses choses. Et moi, je l'insultais de marabout. Oh, je regrette tellement.

        

      


      Je vis rouge. Comment osait-elle parler de ma grand-mère après tout ce qu'elle lui avait déjà fait? D'autant plus que mes sentiments s'étaient amplifiés. Je pouvais, par la colère, même sans le vouloir, la tuer. Elle devait peser ses mots. Je la toisai et elle baissa les yeux.


      
        	
          Tu l'a maltraitée. Maintenant, tu pourras dire tout ce que tu veux, mais ce n'est pas ce qui la fera revenir! m'écriai-je.

        


        	
          C'est toi qui l'a tuée et tu oses me parler sur ce ton? Je suis ta mère.

        

      


      Je me levai d'un bond en tremblant. Je sentis l'adrénaline monter. Je m'approchai d'elle doucement, toujours en la menaçant du regard.


      
        	
          Je ne l'ai pas tué. D'accord?

        


        	
          C'est ta faute, et rien que la tienne. Je suis au courant de tout ce que tu as fait.

        

      


      Elle fouilla dans ses poches, et ressortit une feuille pliée. Elle la déplia, et commença à la lire.


      
        	
          Si vous lisez cette lettre, c’est que je suis partie. Je regardais le ciel les yeux pleins d'espoirs, je me disais que malgré tout, la vie était belle et que je n'avais aucune raison d'être triste, pourtant des larmes perlaient à mes yeux, mon esprit était flou, les questions s'accumulaient dans ma tête sans que je ne puisse y répondre. Est-ce que mes petits-enfants vont bien…

        

      


      Je lui arrachai de la main. L'écriture n'était plus invisible. Je commençai à pleurer, me remémorant le passé avec elle.


      
        	
          Tu es contente de ce que tu me fais? Tu veux que j'ai mal?

        


        	
          Keween, assied toi, je t'en supplie. Laisse la finir.

        

      


      Le calme reprit place et nous nous assîmes.


      
        	
          Nous avons commencé, continua-t-elle, à sortir ensemble et nous avons eu Christopher sachant que j'avais déjà Gladys. L'année d'après, je voulus un autre enfant de lui, mais j'étais devenue presque stérile à cause de l'alcool et de la cigarette…

        


        	
          Pas étonnant si t'étais partie chercher ton mec au bar, la coupai-je.

        

      


      De la poudre dorée et étincelante jaillit des mains de ma sœur, et elle l'imposa sur ma bouche. Je tentai malgré moi de m'exprimer, de me défaire de ce sort, d'ouvrir ma bouche, mais mes lèvres me contraignaient.


      
        	
          Mes ovaires, reprit-elle, ne fonctionnaient plus correctement. J'ai contacté un docteur qui m'a plus ou moins aidé. Il m'a prélevée deux ovules, et me les a réinjectés. Il m'a ensuite fais une sorte de fécondation in vitro avec les spermatozoïdes de votre père. Une ovule n'a pas tenu, mais la seconde a perduré et s'est développées. À la toute première échographie, le médecin m'a annoncé que la cellule œuf s'était divisée en trois, et donc j'attendais des triplés. Ce fut un choc brutal. Je voulus avorter, mais c'était trop tard.

        

      


      Là, c'en était trop. Je me levai, la pris par le col et la soulevai. Je voyais à travers ses yeux brillants mon regard noir et menaçant qui la pétrifiait. Je parvins à sentir sa peur, sa terreur.


      
        	
          Lâche là! hurla Sabrina, tout aussi prise de rage par ma faute.

        

      


      Je la reposai sur son fauteuil et elle se mit à pleurer.


      
        	
          Juste après l'accouchement, dit-elle en essuyant ses larmes, votre père m'a avoué qu'il était un sorcier et que moi aussi j'étais une sorcière. Je ne pus accepter cela et le chassai par la suite. Il prit Kévin avec lui et il disparut.

        


        	
          Tout de suite après, ajouta celui qui se révélait être mon frère, notre père rencontra une femme, une vampire. Ils tombèrent amoureux et c'est de cette relation que naquit Angélique. J'ai cru que ma mère était cette femme jusqu'à mon adolescence où j'ai commencé à souffrir d'un manque que je ne pouvais comprendre. Ces derniers mois, j'ai passé mon temps à l'hôpital car je tombai souvent dans le coma. Des changements inattendus s'opéraient sur mon corps. Je perdais souvent la tête et étais parfois dans des situations très étrange. J'ai commencé à me poser des questions, et c'est seulement il y a quelques jours que papa m'a tout révélé. Angélique compléta et je fis la rencontre de Abigail et de Déliverance, les sœurs de Tom, mon ancêtre. Nous sommes ensuite venus ici, et nous t'avons trouvé.

        

      


      J'avais envie de pleurer. Comment avaient-ils pu nous cacher une chose pareille…


      
        	
          Tout ce qui m'arrivait, c'était à cause du lien qui nous lie tous les trois. J'espère que maintenant, plus rien nous séparera, car ce ne sont pas mes intentions. J'accepte de souffrir, mais je veux en connaître la cause. Maintenant, je l'ai.

        

      


      Je me levai et pris mon frère dans mes bras. Sabrina nous rejoignis. Tout mon mal était dû à ce manque naturel.


      
        	
          Je veux connaître notre père, dis-je, étouffé dans leurs bras. Je veux lui dire ce que je pense et ce que j'ai ressenti loin de lui.

        

      


      


      Angélique partit. Je donnai à chacun une chambre – il y en avait une quantité astronomique.


      Le lendemain matin, je me levai, ainsi que Kévin et Sabrina, et mon jumeau nous conduisit dans son ancienne demeure, là où vivait notre père. C'était une modeste maison en brique rouge, assez petite et prête à s'effondrer. Il ouvrit la porte, et nous invita à entrer.


      Kévin nous emmena au salon, alluma la lumière de la pièce, et sur un rocking-chair, l'ampoule nous fit découvrir cet homme plongé dans l'obscurité.


      L'homme était de couleur noire. Il présentait un visage bouffi. Des poches siégeaient grossièrement sous ses yeux tristes tombant sur chaque côté. Sa barbe montrait un manque d'entretien. Il se leva en titubant un peu sur ses deux longues jambes noueuses et nous dévisagea.


      Il fit un signe de main et la lumière s'éteignit.


      
        	
          Kévin, je t'ai déjà dis de ne pas allumer la lumière dans ma tête lorsque je dégrise d'une longue nuit. Va jouer ailleurs avec tes amis.

        


        	
          Papa. Ce ne sont pas mes amis.

        

      


      Il se pencha, et ralluma la lumière de la même manière qu'il l'avait auparavant éteinte.


      
        	
          C'est Keween et Sabrina.

        

      


      L'homme s'approcha, toujours en titubant, et s'arrêta devant Sabrina et moi. Ses yeux commencèrent à briller, et par fierté il se retourna pour ne pas qu'on le voit pleurer.


      J'avais le trac, mais je refusais d'être faible devant lui pour qu'il se fasse une fausse image de moi.


      
        	
          Papa? murmura Sabrina avec des sanglots dans la voix.

        

      


      Il retourna s'asseoir sur sa chaise et se balança, sans même répondre.


      
        	
          Un appel tous les mois aurait suffi, dis-je, m'avançant doucement vers lui, juste un seul. Tu te fichais autant de notre existence? À ce que je sache, notre existence n'est pas une opération du saint esprit. Qu'est-ce qu'étais notre enfance à ton avis? Nous grandissions en ton absence, et toi tu ne te souciais même pas, noyé dans ton alcool.

        

      


      L'émotion prit le contrôle, et je fondis en larme. Je retournai vers Kévin.


      
        	
          Tu penses que le silence de ton existence dans nos vies nous a fais du bien? Tous les jours nous avions mal, tous les jours nous souffrions, dit Sabrina, couverte de larmes sanglantes. Tu sais papa, pour aller bien je… je faisais comme si je te parlais. Au loin, les gens me prenaient pour une folle. J'ai vu un psychologue qui ne m'a servie à rien du tout.

        


        	
          Sans toi, repris-je au loin, j'ai grandi, sans image paternelle, sans modèle, sans rien. J'ai subi. On me frappait, on me martyrisait et c'est Déliverance qui venait me sauver, me tirer de toutes les embrouilles. J'avais besoin d'un père pour ça, comme les autres enfants.

        

      


      Il me regarda, interloqué, peiné.


      
        	
          Tu connais les conséquences de ça?

        

      


      Il secoua la tête.


      
        	
          Je déteste les humains. Pourquoi? pourquoije les déteste? Parce que les enfants de mon école avaient un père, EUX connaissaient l'amour paternel, EUX vivaient correctement, alors que moi je me faisais passer pour un fou. Comment as-tu pu ne pas chercher à nous rencontrer de nouveau! criai-je. Je les enviais tellement.

        


        	
          Je suis tellement désolé, réussit-il à dire. Jamais je n'aurai cru vous faire autant de mal.

        

      


      Soudain, Angélique entra comme une furie dans la maison. Son visage était couvert de sang. Elle avait pleuré.


      
        	
          C'est maman, marmonna-t-elle.

        


        	
          Qu'est-ce qu'il s'est passé? demanda mon père.

        


        	
          Ce matin, lorsqu'on est partie chasser, des policiers bizarre nous ont suivis. Alors on a accéléré et puis maman s'est arrêtée et en a hypnotisé un, mais par derrière, on lui a plantée un pieu en bois dans le cœur, répondit-elle en s'effondrant.

        


        	
          Tu veux dire qu'ils ont tué ta mère? demanda l'homme, offusqué.

        


        	
          Oui.

        


        	
          Ils t'ont vue venir ici?

        


        	
          Non.

        


        	
          Qui est-ce qui va payer la maison maintenant…

        

      


      Angélique le fusilla du regard et partie chez moi. Nous rentrâmes, le laissant seul, dans son salon. Avant, je le regardai un instant, et fermai la porte.


      Dans l'après-midi, nous, tous les habitants de la maison, nous réunîmes à la salle de réunion au deuxième étage pour discuter de la situation. J'informai d'abord les amis de la mort de la mère d'Angélique.


      
        	
          Bon. C'est maintenant qu'on doit agir. Nous ne pouvons plus laisser tarder les choses. Tout devient sérieux. Si nous attendons encore, ils nous tueront tous, et ce sera la fin de notre ère.

        


        	
          Mais que faire? demanda Fabiola.

        


        	
          Nous allons nous préparer pour cette guerre qu'a déclarée ce lycan, dis-je en regardant Jessica qui souriait, pressée de combattre.

        


        	
          Attendez vous… vous décidez de déclarer une guerre? Il faudrait… y réfléchir avant, non? demanda Aliyah, en panique.

        


        	
          Je suis d'accord pour préparer cette guerre, dit Floriane.

        

      


      Nous descendîmes dans une grande cave du manoir.


      
        	
          Floriane et Jayron, vous pouvez aller chercher vos grimoires?

        


        	
          Ouais, dirent-ils en partant.

        


        	
          Donc, nous allons commencer par le physique. On va travailler les coups et la vitesse. Je sais, c'est un peu tard, mais il faut le faire.

        


        	
          Mais on est tous très rapide, dit Jason.

        


        	
          Non, on n’est pas tous vampire ici.

        

      


      En effet, je n'avais pas pensé à ça. Il y avait les sorciers, et eux n'avaient pas les mêmes capacités que nous. C'était un problème, même un gros problème.


      
        	
          Keween a raison, admit Yocaste. La seule solution serait de…

        


        	
          Hors de question! hurlai-je.

        


        	
          Mais pourquoi?

        


        	
          Je refuse. Vous n'imaginez pas les conséquences, les difficultés. Je ne peux pas faire ça.

        


        	
          On gagnera du temps, dit Bérénice. Au lieu de nous entraîner. On aurait juste à apprendre quelques sorts et puis voilà.

        

      


      Ils croyaient pouvoir défier des bêtes enragées juste en étant vampire. Mais ce qu'ils ne savaient pas, c'est que leur puissance égalait la nôtre, leur vitesse de même, et qu'ils étaient encore plus féroce que nous.


      
        	
          Brenda, tu parlais d'un roià Jessicala dernière fois non? lui demandai-je.

        


        	
          Exact, mais tes amis ont raison. Tu devrais les transformer. Il n'acceptera pas une entente avec des sorciers. Écoute-les, nous serons plus forts.

        

      


      Elle n'avait pas tort, au contraire. Mais il fallait quand même essayer. Je ne voulais pas avoir des personnes, que j'ai transformées en plus sur la conscience. Je ne voulais pas bousiller leur vie, et je ne voulais pas avoir des reproches par la suite, comme Aden m'en avait fait.


      
        	
          Il faut quand même essayer. Où est-ce qu'il se trouve? demandai-je.

        


        	
          Non, on n'essaiera rien. Ah si, peut-être à risquer leur vie, s'énerva Brenda. Tu es têtu. Si tu ne le fais pas maintenant, je le ferais moi-même, et adieu les fabuleux hybrides au pouvoir infini. Choisit. 1…

        


        	
          Brenda arrête ça! Tu sais ce que ça coûte! Ils m'en voudront et je ne pourrais pas vivre avec ça.

        


        	
          2…

        

      


      Avec regret, je pris Roy par le cou, et le mordis. Je détestais ce spectacle.


      Je le regardai souffrir, en me rappelant de mieux en mieux de ma transformation lors de cette soirée, et en l'écoutant me supplier de l'achever. Il tremblait de partout, ses veines faisaient apparition sur la surface de sa peau, faisant passer le venin, qui asséchait ses veines et les brûlait. Il hurlait, se tordait dans tous les sens, en serrant ma main aussi fort qu'il pouvait.


      Je me dégageai de son étreinte, de peur de m'énerver et de le tuer. Lorsque j'essayai de le rassurer par la pensée, j'entendis les esprits sorciers me réprimander. Et dire que je devais le faire pour tous mes amis. Ce n'était pas supportable. Je regardais Brenda pour lui dire que je ne pouvais plus, mais d'un signe de tête, elle me montra le reste de mes amis, qui ne se rétractèrent pas en voyant Roy souffrir de la sorte.


      Ce fut le même horrible spectacle pour tous mes amis. Mais Bérénice fut le cas le plus inquiétant. Elle poussait des cris d'animaux. C'était comme si son âme s'en allait, puis revenait.


      Mais qu'est-ce que j'avais fait! Je pris les corps en transformation, et les mis dans un salon que l'on n'utilisait pas. Je montai ensuite dans ma chambre, et me mis devant mon miroir.


      Tu vois, me dis-je, à voix haute. si t'avais écouté maman, tu ne serais pas là. Tu ne serais jamais allé à ce foutu voyage, qui t'a mis dans cette merde dont tu ne peux plus te sortir. T'es piégé dans cette merde, dont tu ne peux plus te dépatouiller. Que faire, que faire? Tu détruis tous sur ton passage, et c'est que maintenant que tu t'en rends compte. D'abord des inconnus, maintenant tes proches. Qu'est-ce que la mort attend pour venir te chercher une bonne fois pour toute? Ce n'est pas assez mal ce que tu fais?


      Brenda m'interrompit.


      
        	
          T'as oublié quelqu'un, dit-elle, accompagnée de ma mère.

        


        	
          Non, Brenda. Je t'en supplie, ne me fais pas faire ça!

        


        	
          C'est la règle. Chaque personne qui entre ici, doit être transformé.

        


        	
          Mais pas ma mère!

        

      


      Elle l'avait hypnotisée. Elle prit sa tête sur le côté, découvrit son cou, et la mordit. Sur le moment, ma mère cria, jura, pria, puis elle tomba à genou, toujours les mains jointes en priant et en pleurant, puis elle perdit connaissance.


      Je courus vers elle, et pleurai à mon tour. Je regardai Brenda avec dégoût.


      
        	
          Alors c'est ça que tu veux, me détruire. C'est ça! hurlai-je. Sors de chez moi.

        


        	
          Tu ne peux pas me faire ça. Mon père me tuera.

        


        	
          Sors! criai-je en la poussant violemment hors de ma chambre.

        

      


      Elle se brisa la nuque contre le mur. Pris de rage, je la pris, descendis avec son corps inerte dans les bras, la mis au milieu du salon, et commençai à mettre de l'essence sur elle.


      J'étais déterminé. Je voulais en finir avec elle.


      
        	
          Keween! cria Déliverance. Arrête!

        


        	
          Levistram otetis! s'exclama mon ancêtre.

        

      


      Je fus projeté contre le mur voisin.


      
        	
          Laisse-moi faire ce qu'il faut.

        


        	
          Va plutôt sauver ta mère.

        


        	
          Ce n’est pas possible, dis-je désespéré.

        


        	
          Aspire le venin pendant qu'il est encore temps.

        

      


      Je me hâtai dans ma chambre, et m'arrêtai devant le corps inerte de ma mère, qui gisait dans une mare de son propre sang. Pourrais-je m'arrêter? Seul moi connaissais la réponse.


      Je me penchai, et plantai mes crocs à l'endroit même de la morsure. Mais c'était trop tard, son cœur ne battait plus. Pourtant j'avais purifié son sang! Je lui donnai du mien, mais rien. Elle ne réagissait pas. Elle avait trouvé la mort. Choqué, je m’accroupis à côté d'elle, et je pensai. Comment j'allais faire maintenant que ma mère n'était plus. Mais cela ne m’affligeait pas autant que ça, vu tout le mal qu'elle m'avait déjà fais.


      La seule passion qui me muait c’était la haine que je m’efforçai d’éprouver pour ma créatrice.


      Je descendis avec son corps mort, et partis creuser une tombe à côté du saule pleureur. Je la mis dans le trou, et versai une dernière larme, qui tomba sur sa bouche. Une larme qui signifiait la révolte, la vengeance. Je la recouvris ensuite, en regrettant sa présence, avec la terre. Plus Brenda me faisait du mal, plus je l'aimais. Je ne comprenais plus. Je l’aimais plus que la mère de mes propres enfants. Ce n’était pas ce qui devait se passer, ce n’était pas ce que je désirai, mais mon cœur affaiblit m’y forçait. Si je n’avais pas tous ces désirs de vengeance, j’aurai décroché une ferme branche du saule pleureur, je l’aurai parfaitement taillé afin que la pointe soit dure, et, de mes propres mains, je me serai perforé la poitrine, de cette arme sainte, j’aurai troué mon cœur, et en aurai extirpé le morceau qui me contraint d’aimer ce démon à la beauté révoltante.


      Jessica, au loin, à côté de sa fleur éternelle, chantait:


      


      Un amour est né sur deux, trois regards,


      Lors d'une rencontre,


      On s’est aimé, désiré, sans pouvoir l'exprimer,


      En te voyant, j’ai senti sa présence ensorcelante,


      À partir de cela,


      J’ai compris qu’on serait à jamais lié,


      J’te l’ai juré moi-même,


      Que K et B…


      


      
        	
          Ne chante plus cette chanson. Elle ne vaut plus rien pour moi.

        


        	
          Je ne la chante pas pour toi, répliqua-t-elle.

        


        	
          Eh bien, ne mentionne pas mon nom dans cette chanson.

        


        	
          Je fais ce que je veux.

        


        	
          Ne me chauffe pas je ne suis pas d'humeur! criai-je.

        

      


      Elle claqua des doigts, et le saule me fouetta d'une de ses lianes.


      
        	
          Tu ne me parles pas comme ça, gronda-t-elle.

        

      


      Puis elle partit.


      


      Trois longs jours de pluie s’écoulèrent. Je n'étais pas sorti et étais resté dans mon fauteuil, devant la fenêtre, pensif.


      À la tombée de la nuit, Cécilia se réveilla, changée. Sa peau brunie s'était éclaircie et légèrement ternie, et durcie comme de la pierre. Elle s’apparentait à une poupée de porcelaine. Ses cheveux étaient d'un noir corbeau illuminé par de multitude de reflets, et formaient d'innombrables boucles. Mais c'était un autre détail qui me choqua le plus : je pus distinguer ses intenses yeux rubis qui me fixaient. Ce regard me fit frissonner d'effroi. Ils brillaient comme des étoiles. Je n'avais jamais vu ça. Quelque chose se dégageait d'elle. C'était comme une forte puissance magique, qu'elle même ressentait.


      
        	
          C'est fini? me demanda-t-elle.

        


        	
          De quoi?

        


        	
          La transformation?

        


        	
          Oui. Enfin, pas tout à fait. Il faut te nourrir, dis-je en ouvrant mon poignet.

        


        	
          C'est étrange. Je me sens plus forte, dit-elle en empoignant mon bras, capable de tout démolir, mais mon morale est à zéro. C'est comme si j'étais drainé de toute les forces que j'acquérais chaque seconde.

        

      


      Elle but en prenant du plaisir.


      
        	
          C'est normal. C'est le début, dis-je. On va aller se nourrir en forêt quand ils se seront tous réveillé, si tu veux.

        


        	
          J'ai gardé tous mes pouvoirs?

        


        	
          Je ne sais pas du tout. Essaie quelque chose. Qu'est-ce que tu sais faire?

        


        	
          Des étincelles…

        


        	
          Vas-y.

        

      


      Elle se leva, et tituba. Elle avait perdu, durant ces trois derniers jours, l'habitude de marcher. Nous sortîmes dans le jardin. Elle retroussa ses manches, tourna sa tête, et éleva ses deux mains. Soudain, ce ne furent pas des étincelles qui jaillirent de ses mains, mais de la foudre.


      Elle s'arrêta, et se tourna vers moi, ébahie par ce qu'il venait de se passer. La sclère de ses yeux était devenue entièrement noire, ses iris rouges contrastaient avec le fond noir, comme pour Sabrina, et cela m’effrayait toujours.


      
        	
          Tes yeux! m'écriai-je ahuri.

        


        	
          Qu'est-ce qu'ils ont?

        


        	
          Ils sont tout… noirs.

        


        	
          Tes sérieux?

        

      


      Elle courut avec sa nouvelle vitesse jusqu'au miroir près de la porte d'entrée, puis elle se contempla, fixée sur ses yeux anormaux. Les autres se réveillèrent. Ils nous rejoignirent dans le hall d'entrée. Ils étaient… comment dire… éclatant. Pour faire une description générale, ils avaient tous pâlit et étaient sublime. Mais j'étais persuadé qu'ils ne pouvaient pas survivre en étant vampire.


      


      Nous quittâmes la maison par le jardin, en rejoignant la forêt. À tout moment je craignais qu'ils percutent quelque chose, mais rien ne se produisit. Ils profitaient de leur nouvelle vision, de leur nouvel odorat. Nous débouchâmes sur la clairière de l'autre fois. Un troupeau de daim semblait nous attendre. Aussitôt, sans nous arrêter de courir, nous les pourchassâmes. Nous nous glissâmes à travers les arbres, comme des ombres.


      Pour un peu, on nous prendrait pour les feuilles des arbres qui ondulaient sous la brise nocturne qui berçait tout le reste de la forêt.


      Aussi rapide, que la rivière qui serpentait dans la vallée, glissait, fluide et silencieuse, parmi les embûches et les pièges dans la forêt, qu'auraient pu nous dresser les humains.


      
        	
          C'est bon le daim, à votre avis? demanda Yocaste à Sabrina et Fabiola dans sa course.

        


        	
          Tu verras bien.

        

      


      Yocaste se sépara de nous, dans l'obscurité absolue. Rapide comme l'éclair, il surgit dans un arbre, en se tenant à un tronc d'arbre, les bras derrière le dos, guettant sa victime en hauteur. Comme la foudre, il se jeta sur l'animal. Ses mains glacées le paralysèrent, et glaça son flanc au contact.


      Il lâcha sa proie, et regarda ses mains, en essayant de comprendre d'où venait cette étrange magie.


      Il courut de nouveau derrière la bête qu'il avait relâchée. En peu de temps, le daim était mort. Il n'eut pas le temps de souffrir. Le gibier gisait à terre. Lui, se pencha doucement dessus. Il retira sa capuche, et savoura ce doux instant. L'odeur du sang chaud. La beauté de la mort. Il nous rejoignit. Nous autres, nous étions toujours derrière le troupeau.


      Bérénice, à son tour se démarqua de nous. En découvrant qu'elle avait toujours ses pouvoirs, elle parcourut ses pensées, et comme je l'avais transformé, je lui avais transmis mes connaissances (Quand un vampire mord quelqu'un pour le transformer, il lui transmet ce qu'il a pu vivre). Bien évidemment, j'avais accès à toutes ses pensées. Alors, elle choisit de se changer en gros loup, en lycan.


      Dans sa course, elle muta. Sur ses quatre pattes, elle prit de l'avance sur nous. Elle put s'approcher du groupe de cervidé. Elle attrapa un mâle bien en chair, et le jeta sur la rive. Elle redevint elle-même, et courut jusqu'à sa prise inconsciente, les vêtements déchirées sur son corps, qui laissaient entrevoir sa peau ternit.


      
        	
          Résiste, me dis-je. Tu ne peux pas te nourrir de sang.

        

      


      Mais je ne pouvais pas. L'appel du sang revenait me cueillir de ses mains fourchues. J’attrapai ma nourriture.


      Déguste, songeai-je en tentant de me changer les idées, oui, déguste cet instant autant que tu le peux… Regarde, la nuit est belle toute étoilée… les milliers d'astres dans le ciel te regardent, ne les déçois pas. Regarde la lune, amuse-toi de ses rayons qui te caressent la peau, de neige et de glace… Tes yeux sont de feu, ton corps était de glace, et ton âme est leur fusion, ce sang qui est à ta portée est l'étincelle qui ravivera ce brasier. Maintenant, vas-y.


      Je penchai mon visage, mes lèvres s'avançaient délicatement vers la blessure que je lui avais faite au cou, et je bus. Je sentais cette énergie nouvelle se répandre dans tout mon corps mort. Je me relevai lentement, et écoutai, à l’affût d'un bruit intéressant. Ce n'était ni un daim, ni un autre animal qui arrivait là. Non, c'était autre chose.


      Dans la sombre nuit, je pus distinguer deux paires d'iris rouges qui arrivaient à vitesse vampirique vers moi. Sans que je puisse m'échapper, je reçus un coup de pied dans le ventre, qui me fit rouler et bouffer le sol. C'étaient deux hommes blancs, buveurs de sang humain.


      Le premier était blond, ses traits étaient très marqués et son visage reflétait la méchanceté. Ses sourcils touffus et bruns surmontaient ses deux yeux de démon, en amande, son nez droit hanterait les rêves de tout sculpteur, la courbe de ses lèvres relevaient un air mesquin. Sa mâchoire était carrée. Son visage tout entier semblait être sculpté dans un bloc de marbre, tout comme son corps musclé. Il portait un débardeur blanc, et un bermuda déchiré. Ses pieds étaient dépourvus de chaussure.


      Le deuxième avait des cheveux d'un noir de jais. Il était beaucoup moins imposant que son compagnon, et largement moins surprenant.


      
        	
          C'est toi Keween!

        


        	
          Oui, dis-je en tentant de me relever.

        


        	
          C'est par ta faute qu'on est traqué! hurla le premier en me portant et en me jetant à terre.

        


        	
          Qui vous traque? demandai-je haletant.

        


        	
          Les humains! On a vu les vidéos, c'est ta faute!

        


        	
          Seius praevaridac, murmurai-je.

        

      


      Ils tombèrent sur les genoux, et crièrent leurs souffrances.


      
        	
          Évitez de me chercher pour la prochaine fois.

        

      


      Je les chassai tous les deux d'une paire de gifle. En voyant tout cela, mes amis me rejoignirent.


      
        	
          Partez! leur ordonnai-je.

        

      


      Ils firent ce que je leurs dis. En un clin d’œil, ils se levèrent et m'attaquèrent. De ses longues mains, l'un d'eux me gifla violemment. Ma nuque se brisa. Je n'avais pas vu le coup venir. Je m'écroulai au sol, en attendant de reprendre des forces (dix secondes), et enfin, je me relevai, plus fort. Je sautai dans les airs en un salto, et embarquai avec moi la tête d'un de mes adversaires. Il tomba à son tour. Je me précipitai sur son dos musclé et dur comme du granit, et tint ses bras pour les lui arracher. Il s'agrippa à ma jambe, et tout en vitesse, nous nous battions. Aucun œil humain n'aurait pu voir cela. Enfin, je sautai dans un arbre voisin, m'accrochai à une de ses branches, fit un tour pour prendre de l'allure, et chassai le vampire d'un coup de talon, ce qui lui décrocha la tête du reste du corps.


      J'atterris ensuite sur mes deux pieds. L'autre semblait avoir disparu. Mais derrière moi, sans que je ne puisse anticiper, il se jeta sur moi. J'étais pris dans son étreinte. Il tenait ma tête, et la tirait en arrière. Je sentais ma tête se décoller peu à peu. J'étais en panique. Je me débattais, mais je n'arrivais pas à me retirer de sa constriction. J'étais fini. C'était la fin.


      Puis, celui que je croyais avoir achevé se releva, sans sa tête, qui ne tarda pas à se ressouder à son corps. Quand est-ce qu'il allait mourir celui-là! On ne pouvait pas tuer un vampire, à ce que je voyais. Il me regardait avec mépris et dégoût. Soudain, Roy bondit tel un guépard sur le vampire qui voulait me décapiter. Il parvint à le blesser au bras dans son vol. Ils s'affrontaient du regard. L'ennemi courut vers mon ami. Roy frappa des mains, et les ultrasons qui en sortirent projetèrent le vampire par-dessus les arbres.


      Je faisais face à celui qui avait retrouvé sa tête. Seule la magie pouvait l'affecter, je pense. «Levistram otetis!» criai-je. Il s'écrasa contre le chêne.


      
        	
          Erbom ellab! hurlai-je en le pointant du doigt.

        

      


      Une balle d'ombre se forma, et fondit sur lui. Au contact de celle-ci, il s'enflamma. Il courait partout, se roulait dans la terre, mais les flammes ne cessaient de le brûler. Elles étaient hantées par les âmes des sorciers. Enfin, il périt. Je m'approchai de son corps calciné, et amorphe comme celui d'un humain.


      Nous rentrâmes en courant, au milieu de la nuit. Nous nous installâmes à côté de la cheminée. Tout à coup, quelqu'un frappa à la porte. Mais qui pouvait bien nous déranger à cette heure-là. J'ouvris. Je vis une jeune femme au seuil de ma porte. Elle portait une longue une cape, qui ombrait tout son visage. Elle enleva son capuchon. C'était Safa.


      
        	
          Mais qu'est-ce que tu fais là? demandai-je, effaré.

        

      


      Elle porta un geste à ses yeux, et ôta ses lentilles. Elle laissa voir ses deux iris rouges sang.


      
        	
          Des yeux rouges? Depuis quand? l'interrogeai-je troublé.

        


        	
          Il y a déjà une bonne centaine d’année.

        


        	
          Ah quand même. Comment tu m'as retrouvé?

        


        	
          J'ai suivi ton odeur.

        


        	
          Ce n’est pas possible.

        


        	
          Bon, j'ai suivi des gens qui voulaient te péter la gueule, dit-elle en riant.

        


        	
          Tu savais?

        


        	
          Ah, c'est vrai en plus?

        


        	
          Bon qu'est-ce que tu veux?

        


        	
          Héberge-moi. Je t'en supplie. Ils ont tué tout le monde chez moi.

        


        	
          Ma maison n'est pas un hôtel.

        


        	
          Elle en a pourtant l'air.

        


        	
          Je ne peux pas. Si… s’ils t'ont suivi, on va tous réussir qu'à se faire tuer.

        


        	
          Ils ne l'ont pas fait! clama-t-elle.

        

      


      Elle mit sa main sur ma joue, et je vis les humains en train de fouiller sa maison.


      
        	
          Ils sont occupés chez moi. T'as vu?

        


        	
          T'as le même pouvoir que Yannick. Qu'est-ce que t'as pu voir d'autre?

        


        	
          Ça.

        

      


      Cette fois ci, elle tint mon bras. Je me vis assis, maigre, sale, presque dénudé, en train d'écrire avec ma main décharnée dans un journal, dans un lieu sombre, et la vision se coupa. Elle n'était pas nette.


      
        	
          Qu'est-ce que c'était?

        


        	
          Je ne sais pas. J'attendais une réponse de ta part.

        


        	
          Entre.

        

      


      Elle entra et inspecta les lieux en regardant tout autour d'elle. Je me dirigeai avec elle au deuxième étage, et lui montrai sa chambre. J'allai enfin me coucher, peu importe ce que les autres faisaient.


      
        	
          Keween! Aidez-moi!

        


        	
          Jessica où es-tu?

        

      


      Je courus dans le couloir interminable, et cherchai d'où venait cette voix. J'ouvris une porte, et je la vis, gisante et sans vie, la tête décrochée du corps et dans les mains de Brenda, qui jouissait de cela.


      
        	
          Ah! Ce n'était qu'un cauchemar.

        

      


      Je quittai mon lit et allumai la lumière. Merde! Plus de courant! J'ouvris ma commode et trouvai une petite lanterne que j'allumai avec un briquet que Brenda avait laissé traîner dans ma chambre. J'ouvris la porte le plus lentement possible, mais elle grinça quand même. Je marchai dans le couloir du 1er étage avec ma petite lampe élevée dans les airs, et je gagnai la chambre de Jessica. Elle était entrouverte. Je fermai la petite porte de ma lanterne pour ne pas qu'elle voit la lumière et qu'elle se réveille. Je passai ma tête par cette ouverture. Son lit était vide. Je dévalai les marches et regardai dans tous les salons, toutes les salles à manger, la bibliothèque, le jardin, mais rien. Elle n'était pas là. Elle avait disparu. J'informai tout le monde de cette disparition soudaine. Ils se réveillèrent tous, y compris Brenda que j'avais précédemment chassée, et qui avait dormit à côté du saule.


      
        	
          Jessica n'est pas là! Oh, malheur! Où a-t-elle pu aller?

        


        	
          Nous ne l'avons pas vu hier soir non plus.

        


        	
          Toi, pointai-je Brenda du doigt, viens là! Je sais que c'est toi, je l'ai vu!

        

      


      Je me jetai sur elle. Pour une fois, elle se défendit. Elle me poussa et montra les crocs et en faisant craqueler la peau sous ses yeux.


      
        	
          Seius praevaridac, dis-je.

        

      


      Mais ce n'eut aucun effet. Que se passait-il? Je perdais mes pouvoirs?


      
        	
          Apprends à te battre sans tes pouvoirs, et on verra si tu seras aussi fort, dit Cécilia.

        

      


      
        	
          C'est toi qui as fait ça? demandai-je. C'est comme ça que tu me remercies…

        


        	
          C'est comme ça que je la remercie. C'est grâce à elle que j'suis ici.

        


        	
          Pars d'ici, tu n’es plus la bienvenue!

        

      


      Ses yeux devinrent aussi noirs que la nuit, et ses deux pupilles jaunes flottaient au milieu de ce fond abyssal. Elle osait me défier? moi, son créateur? Eh bien, attendons voir. Elle plongea sur moi, dans les airs, armée de ses deux mains. J'attrapai ses bras et la jetai en dehors de la maison en la faisant traverser une vitre. La fenêtre se brisa violemment en un bruit strident. Je sortis continuer ce combat divertissant. Peu importe jusqu'où j'allais, elle m’avait cherché, et rien ne me permettait de reprendre mes esprits. Elle fonça sur moi.


      Je transperçai son crâne de mes yeux, et elle s'arrêta, troublée par mon pouvoir vampirique. J'entendis et ressentis ses propres sensations. Quelle partie de plaisir! Puis elle tomba au sol, brûlée par ce pouvoir mental qu'elle ne pouvait bloquer.


      Chaque douleur qu'elle éprouvait me faisait frémir de plaisir. La voir souffrir me faisait un tel bien. Je m'approchai d'elle d'un pas lent pour qu'elle puisse pleinement profiter de cet enfer que je lui octroyais.


      
        	
          Alors, tu as voulu me tuer, si j'ai bien compris?

        

      


      Je pris sa tête entre mes deux mains, la serrant aussi fort que je pus. J’entendis ses os se briser sous ma force inhumaine.


      
        	
          Que cela vous serve de leçon.

        

      


      Je tirai sa tête vers moi, qui commença à s'arracher de son corps. Chacune de ses cervicales semblaient se détacher violemment du reste de sa colonne vertébrale. Brenda se précipita vers moi pour m'arrêter, mais je lui fis la même illusion de brûlure. Elle s'écroula et cria.


      
        	
          Arrête! hurla-t-elle, toujours en hurlant. On l’a hypnotisé.

        

      


      Je la regardai dans les yeux, et je compris que ça ne pouvait pas être elle qui était à l’origine de cela. Elle ne se contrôlait plus. Quelqu’un voulait que je la tue, que mon clan se dissolu.


      Je la lâchai, et m’intéressai à Brenda.


      
        	
          Où est-elle?

        


        	
          Je… ne sais pas, geignit-elle.

        


        	
          En fin de compte, tu pourrais encore m'être utile.

        

      


      Je pris sa touffe de cheveux, l'emmêlai autour de ma main, et la tirai derrière moi jusqu'aux cachots. Je la jetai vulgairement dans le fond de la cellule, et fermai à double tour. Je la laissai ici sans nourriture, sans sang, sans rien. Je remontai et allai dans la cuisine me boire un bon verre d'hémoglobine humaine fraîche, je l'avais bien mérité. Je partis ensuite m'asseoir au salon pour le siroter tranquillement.


      Oh non, je ne m’étais même pas rendu compte que je buvais du sang. Je jetai et fracassai le verre contre un mur.


      La disparition de Jessica me mélangeait! Kevin vint me rejoindre.


      
        	
          Ta réaction n'a pas été bonne tout à l'heure. Ça ne tourne pas ce que tu fais. Tu cherches Jessica, tu ne tues pas, normalement.

        


        	
          Je sais.

        


        	
          Ma mère… maman est morte par la faute de Brenda. Je lui ai dit de partir d'ici, elle est restée dans le jardin. Alors comprends-moi.

        


        	
          Ouais, t'as raison. J'aurai aussi réagi comme ça. Qu'est-ce qu'on fait pour Jessica? On ne peut pas combattre sans elle, on sera trop peu.

        


        	
          Effectivement.

        

      


      Soudain, j'eus une idée. Peut-être que Jessica était partie de son plein gré à cause de notre dispute de ce matin.


      
        	
          Il doit rester quelques vampires à Goussainville.

        


        	
          Ou même des sorciers.

        


        	
          Non, je ne transformerai plus.

        


        	
          Ils seraient plus forts! Imagine l'équipe d'hybride!

        


        	
          Je ne peux pas. J'ai déjà souffert en le faisant aux autres.

        


        	
          Qui a dit que ce serait toi qui le ferais?

        


        	
          Toi, indirectement.

        


        	
          Je le ferai, si tu refuses.

        

      


      Nous quittâmes la maison pour rejoindre le continent européen. Nous arrivâmes à Goussainville, du moins, aux ruines qu’ils restaient de cette ville que je connaissais depuis ma naissance. Les bâtiments étaient incendiés, d’autres démolis, les routes, détruites par sans doute des bombes. Plus un chat ne rôdait dans la rue, non plus un seul. Les arbres étaient en partie déracinés, ou bien cassés. Ce n’était plus la ville que j’avais connu, non.


      Nous marchâmes mollement dans les rues qui n’en étaient plus. Nous pouvions sentir la chair calcinée. Dans les champs, des personnes étaient empilés les unes sur les autres, fumantes, et noires de suie. Je ne sentais plus la nature, je ne sentais plus d’équilibre. Tout était fini, tout était mort.


      Les champs de blés avaient été labourés, et les propriétaires avaient sans doute fuis. Les parterres de fleurs étaient piétinés et délaissé. Je m’enfonçai davantage dans la ville, ne me détachant pas de mon frère. Les chances étaient minces pour que nous retrouvions des êtres surnaturels. Nous arrivâmes devant mon ancien lycée, ou plutôt ce qu’il en restait. Sur les façades, il y avait du sang, des impacts de balles, où parfois des balles étaient restées coincées. Je croyais être revenu à la première guerre mondiale. Mais non, ceci ne pouvait être réel. Une ville ne pouvait être mise à feu et à sang en seulement quelques jours. Voyez la destruction que les humains infligent à notre pauvre et vieille Terre, notre mélancolique Terre qui s’essouffle.


      Les portes autrefois fermées, du lycée, étaient à terre, couchées sur le sol, en morceau, en miette. Nous les enjambâmes, et entrâmes dans l’enceinte du lycée. Il n’y avait plus rien, non, plus rien du tout, seulement des débris et du sang sur le sol. Il n’y avait plus d’étage, tout était étalé au sol, sans forme.


      Je vous avoue que les larmes commencèrent à monter. J’avais quand même des souvenirs ici. Comme par exemple lorsque j’ai retrouvé mes pouvoirs, lorsque j’ai rencontré Floriane. Mais cette ville n’a pas pu échapper à la rage des humains, et c’était en partie ma faute, car je n’aurais pas dû revenir, ou j’aurais dû accepter la proposition de Mandis. Dîtes vous que cette ville serait en ordre, j’y vivrai avec tous mes problèmes, mais peu importe puisque j’étais Keween Hobbs. Je me serai morfondu dans ma peine, dans ma souffrance, et surtout je n’aurai jamais trouvé la paix. Dans cette vie, je ne l’ai pas trouvé, et même si ma vie est mise en sursis, pour rien au monde je n’accepterai de revivre toutes ces souffrances. La seule réelle souffrance que j’eus dans ma nouvelle vie, ce fut cette transformation, mais rien de plus.


      Nous avançâmes jusqu’à un bâtiment au fond de la cour, c’est là que j’entendis des pleurs réchauffés. Il fallait que j’aille voir, c’était sûrement des rescapés. Je me précipitai là où j’avais entendu, puis je vis ces personnes, cachées dans un placard à balai, recroquevillées les unes sur les autres.


      Je m’approchai d’elles. Il y avait au moins neuf filles et toutes m'étaient familières. Le problème, c'est que la plupart semblait être humaine.


      Même si je les connaissais, je refusais de les laisser en vie, de jouir d'une existence, de les laisser avoir un futur après tout ce que eux, les humains, nous ont fais à nous. Voyez, ce que je vous disais au début. J'avais raison: «La paix ne verra jamais le jour. Les humains sont beaucoup trop têtus, et lorsqu'ils voient, disons, un danger, ils se démènent pour l'exterminer, pour l'anéantir.» Ici encore, ils reproduisaient ce qu'ils savaient faire le mieux: le mal.


      Cependant, je dois vous avouer que je ne restais pas insensible à toutes ces filles. Je voyageais dans différents pays avec chacune d'entre elles. Je m'enivrais dans ce bain de senteurs florales et sanguines. Je plongeais dans des beautés toutes différentes. Qu'elles soient brutes, douces ou exotiques! C'était la première fois que je m'épuisais à regarder des humaines de cette façon. Leur corps dangereux attiraient ensuite mon regard curieux.


      Non, je devais dominer cela.


      J'avançai vers eux, les mains braqués, prêt à les incendier. Ils paniquèrent, et tentèrent de reculer, mais le mur les en empêchait.


      
        	
          Pain, dit fermement l'une d'entre elle.

        

      


      Mon crâne me brûla. Cette douleur pénétrante semblait fusillait mon crâne, et lui plantai de petites aiguilles, en m’infligeant des petites décharges électriques qui détruisait mes neurones unes à unes. Je me tins la tête, ne pouvant prononcer quoi que ce soit. Heureusement, mon frère arriva.


      
        	
          Anmaguea, dit-il.

        

      


      La douleur s’envola, et je la toisai. Je mourais d’envie de me nourrir d’elle, cette envie de sang me révoltai, malgré cela, je ne pouvais pas la contrôler. Même si nous étions dans la même lutte, on ne met pas la biche dans l’enclos du loup. Je repris mes esprits.


      
        	
          Qui es-tu? lui demandai-je.

        


        	
          Natacha Amber, une sorcière.

        


        	
          Et eux? demandai-je, en désignant les autres de la tête.

        


        	
          Sérimène, Adeline, Charlène, Stessy…

        


        	
          N'empêche, la coupai-je dans son énumération, qu'elles restent humaine. Elles ne méritent pas la vie.

        

      


      Mon frère se pencha à mon oreille.


      
        	
          Elles pourraient toutes nous êtres utiles, murmura-t-il.

        


        	
          Ce sont des filles, lui dis-je par télépathie, et en plus de cela elles sont humaines. Sens leur sang..

        

      


      Je pris une bonne bouffée d'air.


      
        	
          Justement, chuchota-t-il, il est pur.

        

      


      Il y eut un silence. Il fallait que je les transforme, mais je ne savais pas comment leur annoncer, et puis je n’en avais aucune envie.


      
        	
          Mais je te connais, continua-t-elle, en me dévisageant.

        


        	
          Possible.

        


        	
          1ère L?

        


        	
          Oui. Vous devez me suivre, dis-je en tournant les talons.

        


        	
          Pourquoi faire?

        


        	
          Nous venger. Tu sais où il y a d’autres sorciers?

        


        	
          Oui.

        


        	
          Conduis-moi à eux, lui ordonnai-je.

        

      


      Elle me tendit ses deux mains. Je pris d’une main, celle d'une des filles qui hésita quand même à s'engager et qui se lia à toute les autres, et de l’autre, la sienne.


      
        	
          Tropulet somav, dit-elle, les yeux fermés.

        

      


      Nous fûmes téléportés dans une maison bien abritée des rayons du soleil. Toutes les fenêtres et les portes étaient barricadées, les vitres, brisées et remplacées par des planches de bois. Une faible lumière éclairait vaguement le rez-de-chaussée de la maison peu touchée par les ravages humain. Natacha m’indiqua que tout le monde était en haut.


      Je montai, et ouvris une porte. Je les vis tassés, les paupières lourdes qui montraient leur désespoir intense, leur regard inactif, inanimé se perdait dans le vide. Ils avaient tous baissés les bras, et n’attendaient plus que la mort. Mais leur fierté les empêcher de se laisser tuer par les humains. Ce serait une mort terrible et honteuse.


      
        	
          Levez-vous, exigeai—je, m’avançant vers eux, mes frères. Je connais la cause de votre malheur, de notre malheur. Levez-vous. Nous nous battrons jusqu’à épuiser l’espèce humaine.

        

      


      Natacha, les autres filles et mon frère suivirent. Je sentais déjà en elle l’esprit révolutionnaire. Ses envies de meurtre dominaient son esprit, et elle semblait avoir perdu sa conscience. Seuls ses désirs violents la préoccupaient. Cependant, elle était perdue, déstabilisée, presque autant que les autres, mais elle était beaucoup plus forte. J’avais pu lire qu’elle avait perdu ses parents.


      Ils étaient venus les chercher avec ses frères et sœurs pendant qu’elle avait fuie. Lorsqu’elle est rentrée, elle ne les a pas trouvés, et à partir de ce moment-là, elle comprit que c’était terminé, que plus jamais elle ne les reverrait. Ce qui se révéla véridique. Elle trouva leur corps empilés sur une broche en ferraille, brûlant dans un champ, comme ce que j’avais pu voir.


      Si je comprenais bien leurs idées, les humains voulaient reproduire 1692, mais en largement plus atroce. Nous aurions tous du périr sous les flammes, dans la souffrance, mais à cause ou grâce à des personnes comme Tituba, la sœur d’Andy, les sorciers ont perduré.


      C’était le moment, je devais tous les changer en des choses comme moi. Mais ils étaient beaucoup trop – plus d'une dizaine – et je ne pouvais pas le faire seul.


      
        	
          Kévin, c’est le moment, lui dis-je par télépathie.

        


        	
          OK.

        

      


      Nous nous jetâmes sur eux sans qu’ils ne puissent s’en apercevoir. En un clin d’œil, nous les avions tous mordus. Ils étaient en pleine transformation. C’était horrible, je ne pouvais pas rester là. Ils criaient et pleuraient, croyant voir venir la mort. Leur corps presque mort, meurtri et fatigué grelottait et tressaillait. Leur cou était infesté de veines enivrantes, leurs yeux désœuvrés tombaient de côté, et leur bave écumait.


      Je descendis au rez-de-chaussée, en larme.


      
        	
          Arrête de pleurer, putain! me hurlai-je dessus, me mettant des gifles.

        

      


      Kévin descendis en panique, pensant qu’on me cherchait aventure. À la place de cela, il découvrit pour la première fois mon visage désolé, ensanglanté et peiné. Je relevai à mon tour sur son visage enfantin, une perle vermeille s’échapper de son œil brillant. Il tourna sa tête pour m’empêcher de voir son visage larmoyant.


      
        	
          C’est le lien, protesta-t-il, rien de plus.

        


        	
          Non.

        

      


      Il sanglota, sans gêne.


      
        	
          Je n’aime pas te voir comme ça.

        


        	
          Tout sera bientôt terminé, ne t’inquiète pas.

        

      


      Nous remontâmes. Ils avaient tous défailli, et étaient en pleine transformation. Le processus était lancé.


      Je redescendis, décrochai les planches de bois qui étaient clouées à la porte qui menait au derrière de la maison. J’ouvris la porte, regardai les environs, et instantanément, je quittai la maison avec mon frère, les laissant sans surveillance.


      Nous allâmes au centre-ville. Il était encore plus délabré. Les sorciers s’étaient défendus ici, mais en vain. Des plantes avaient été contraintes de pousser partout, sans doute par la magie, dévorant le sol. J’arrivai à la fontaine. L’onde troublée n’était plus qu’une marre ensanglantée.


      Je m’installai à côté.


      
        	
          Astra voz, murmurai-je.

        

      


      Ma voix s’amplifia au point d’être entendue par toute la ville. La puissance, le son de celle-ci devait parvenir aux oreilles de tous, humains ou êtres surnaturels. Ils devaient l’entendre comme une manifestation, l’interpréter de la manière qu’ils voudraient, même divine. J’étais leur sauveur, leur souverain, leur créateur, leur leader.


      
        	
          Sortez et battez-vous! Je suis Keween Hobbs!

        

      


      Lorsque j’eus prononcé mon nom, à la dernière syllabe de celui-ci, je sentis le sol, sous mes pieds, palpiter, comme si un troupeau de bœuf le piétinait et courait dans ma direction.


      Au lieu de cela, ce fut des hommes, des centaines d’hommes. Il leurs aurait mieux fallu rester chez eux, à l’abri de tout mal. Ils m’avaient nettement facilité la tâche.


      Je ne pressentais pas une seule créature surnaturelle. Elles étaient sans doute restées terrer, refusant de voir la lumière du jour, de voir leur libération, d’y croire. Cet événement les avait tellement affaiblis, les avais rendus tellement peu confiants. Ce morfondre n’était pas une solution, il fallait qu’ils le sachent tous. C’était en restant cacher qu’il mourrait et perdrait leur honneur. Ils voulaient faire comme les anciens, c’est ça? Eux avaient une raison et devaient se cacher. Mais là, il n’y avait aucune crainte. Ces minables humains n’étaient que des pions, rien de plus.


      Bientôt, ils arrivèrent à l’embouchure de chaque rue, nous bloquant en plein centre. Nous ne pouvions plus nous échapper, nous étions cernés, à moins d’utiliser la magie, mais le spectacle perdrait toute sa grandeur, toute son authenticité. Les voir déterminés à perdre la vie pour leur sous entendue nation me réjouissait le cœur. Ils n’avaient aucune chance, voyons, ils n’étaient rien que des moitiés, et ensemble, ils n’étaient tout de même pas complet, je vous l’assure. D’un claquement de doigt, d’un minime mouvement, je pouvais tous les annuler, les occire, mais non, je ne le fis pas. Je voulais leur laisser de l’espoir. La seule chose qui me révulsait, c’était qu’ils me sous-estimaient, qu’ils nous sous-estimaient.


      Je me tournai vers eux, les yeux crispés, les mains braquées sur eux et prêtes à arracher des têtes. En réalité, je me voilai pareillement la face. Je n’avais aucune chance contre toutes ces personnes si j’optai d’attaquer de cette manière. Mais ne serait-ce pas la meilleure solution, me battre et me sacrifier pour les lâches que je m’évertuai à défendre? J’étais au fondement de ce malheur, de leur perte. Je les avais poussés dans le gouffre, alors je devais les en sortir et arrêter ce que j’avais propagé.


      
        	
          Incandis! gueulai-je.

        

      


      Le feu s’abattit sur les foules humaines, dévastant le reste de nature, les forçant à avancer. Je commençai à prendre de l’élan. J’étais déterminé à briser deux ou trois nuques, mais au moment où je m’élançai pour achever mon dessein, mon pénible et raisonnable frère attrapa mon bras, luttant contre son envie sacrificielle, contre mon envie. Il était régi par ce désir meurtrier.


      La peau craquelait sous ses yeux couleur miel, ces derniers étincelaient tel le soleil. La pression montait et sa main serrait la mienne au point de la broyer.


      Les humains décidèrent d’attaquer. Ils galopèrent dans notre direction, armés de morceau de bois, et de morceaux coupants de vitre.


      Soudain, des personnes apparurent en une boule de lumière liées par les mains, le visage froissé et déterminé. Ils prirent ma main. Mon corps frémit sous la fraîcheur dont s’emplit mon intérieur au contact de sorcier. Il y avait des vampires, mais également d’autres espèces que je ne connaissais pas encore. Certains se détachèrent du lien fort, et s’avancèrent, prêts à l’attaque. Ils hurlèrent, et déchirèrent leur t-shirt en un mouvement de bras, exhibant leur corps sculpté, musclé. Des ailes immaculées, d’une blancheur extrême, se déployèrent dans leur dos. Ils prirent leur envol gracieusement, et fondirent tel la foudre, sur les humains.


      J’étais sur le point de m’évanouir. C’était des… des anges, devant moi. Comment ces créatures fabuleuses pouvaient exister? J’étais persuadé qu’ils n’étaient pas seuls. Ce qui se révéla véridique.


      D’autres suivirent leurs compagnons, et d’un bond, se changèrent en énormes aigles, en Rocs. Nous courûmes tous vers eux, plein de courage.


      Les humains sortirent, dans leur course, sans avoir aucune crainte, sûr d’eux, des armes. Ils commencèrent à nous fusiller. Beaucoup tombèrent dans leur course, des anges et des Rocs chutèrent et s’écrasèrent sur le bitume en abîmant davantage le sol. Voyant ce désastre, il y en a qui réussirent à se téléporter, mais la plupart d’entre eux furent tués.


      Des corps gisaient sur le sol, se vidant de leur sang. Je ne pouvais pas accepter ce destin. Les choses devenaient trop rudes.


      
        	
          Terraemotus! criai-je,les pointant fermement du doigt.

        

      


      La terre trembla, les ruines des bâtiments s’effondrèrent davantage, les routes s’écroulèrent, et le ciel sembla partir avec. Nous nous efforcions de rester debout, de résister. Les crevasses et les fissures engloutissaient les humains, et nous en débarrassèrent. En seulement quelques secondes, la catastrophe naturelle avait réussi à tous les anéantir.


      Je regardai tout autour de moi, observant les rescapés. Ils avaient compris le message, ils y avaient répondu. Je les dévisageai, un sourire léger aux lèvres, et je leur tendis à tous la main. Nous nous liâmes, et nous téléportâmes dans la maisonnette où se transformaient les autres.


      Ils ne connaissaient pas mes intentions. Tous les mortels allaient être transformés, qu’ils soient anges, Rocs, ou quoi que ce soit. Je voulais voir ce que cela allait donner. Mon jumeau et moi les transformâmes un à un, et sortîmes, victorieux. Nous avions anéantis une partie, même si celle-ci était infime, de l’humanité.


      


      Les jours passèrent et cela devenait davantage inquiétant. Ils ne s’étaient toujours pas réveillés, et pourtant leur cœur ne battait plus du tout. Et s’ils étaient morts? Non, je ne pouvais me faire à l’idée. Les sorciers se réveillèrent enfin, mais pas les autres.


      Le temps passa, un mois entier pour être précis, et il n’y avait plus du tout d’espoir. Ils étaient restés plongés dans leur coma, refusant d’ouvrir un œil… et comme s’ils pouvaient choisir! C’était sûr, j’étais persuadé, ils étaient morts.


      Quelques jours plus tard, ils se réveillèrent. Mais ce ne fut pas comme d’habitude, même vraiment pas comme d’habitude.


      Ils étaient tous affaiblis, grelottaient, et du sang coulait de leurs yeux, et de leurs oreilles.


      Ce n’était pas normal. Je ne pouvais pas perdre mon armée, non, pas maintenant. Peut-être que j’étais incompatible avec eux? Mais non, Kevin les avait également mordus. Je tournai en rond, manquant de réponse à mes questions, écrasant des feuilles de papier dans la paume de mes mains. Je ne pouvais pas rester là, à les regarder dépérir. Il leur fallait sans doute boire du sang.


      Je sortis, à la recherche d’humain, de survivant. Après quelques minutes, dans les pâtés de maison, j’en trouvai un, dissimulé sous les débris d’une maison non loin de la nôtre. Je m’emparai de lui et rentrai.


      Soudain, lorsque j’ouvris la porte, j’entendis un bruit, un cri assourdissant, celui de mon frère. Mon cœur battait et martelait contre ma cage thoracique, menaçant de s’enfuir. Ma tête chauffait, ainsi que mes oreilles. J’entrebâillai la porte et je vis les monstres ramper faiblement vers mon frère. Ils se jetèrent sur lui, et le vidèrent de son sang. Je tentai de le défendre, mais nous étions liés. Tout ce qui lui arrivait, m'arrivais obligatoirement par la suite. Je ne pouvais aller contre cela. À mon tour, je défaillis, m’écroulant tête la première sur le parquet usé. Je sentis enfin ce que ressentaient mes frères et sœurs lorsque par ma faute ils allaient mal.


      


      
        	
          Keween, Keween, répéta une voix qui paraissait venir de très loin, et me tapotant les joues d’une main à la fois douce et râpeuse.

        

      


      J’ouvris mes yeux lentement.


      Paradis, pensai-je. Éternel mystère aux doux accents de promesses. A quoi ressembles-tu? Je ne peux te voir. Un éblouissant éclat de lumière contraint mes yeux de se taire et de ne rien découvrir.


      La voix se répéta, et l’image autrefois floue, se concrétisa peu à peu, jusqu’à devenir Floriane. Malheureusement, je n’y étais pas au paradis, j’étais retourné à l’enfer et à la tristesse de ce monde oisif.


      Je portai ma main à sa joue, la caressant de la phalange de l’index, et en la regardant, émerveillé, comme si ce fut la première fois que je la voyais. Sitôt, mes souvenirs revinrent à mon esprit.


      
        	
          Où sont-ils? demandai-je, désorienté.

        

      


      J’étais à la Résidence Hobbs.


      
        	
          Ne t’inquiète pas, ils sont tous en bas.

        


        	
          En vie? m’enquis-je, un sourire jusqu’aux yeux.

        


        	
          Oui.

        

      


      Je voulus crier Hallelujah, mais j’avais perdu la foi, presque complètement, et même si Dieu acceptait et pardonnait tout le monde, il ne pouvait le faire pour moi.


      Je me mis sur mes deux jambes, et vacillai légèrement. Je descendis en dévalant les escaliers, excité. Je traversai toutes les pièces par grande enjambée pour voir enfin mon dessein achevé. Ils étaient tous dans le jardin, profitant de leur nouveau pouvoir, ainsi que de ceux qui leur était déjà propre. Je m’extasiai à les regarder voler, se battre et rire.


      Une mélodie, un air familier parvint en crescendo à mes oreilles. Hypnotisé, je suivis la source de cette paisible berceuse qui me mena gracieusement jusqu’au grand saule du jardin.


      J’ouvris grand mes yeux pour voir si je ne rêvai pas, si mon cerveau ne me jouait aucun coups. Je me frottai les yeux pour m’assurer, et c’était bien ce que je voyais. Jessica était là, à la maison.


      Je restai de marbre, ne sachant que faire, et je tournai les talons. Elle n’avait donné aucun signe de vie et elle revenait comme ça, comme une fleur, comme si de rien n’était?


      Tout à coup, je sentis une forte douleur dans mon thorax, mon pouls ralentit, ma température décrut, et je tombai faiblement au sol, à genou. Tout le monde s’arrêta et vint à mes côtés en s’inquiétant pour moi. En un clin d’œil, le mal s’envola, et je repris mon air sévère que j’avais quitté pour souffrir.


      Ce qui m’importait sur le moment, ce n’était pas mon bien être ou quoi que ce soit, c’était celle que j’aimais vraiment et que je ne pouvais me contraindre d’aimer. Durant mon petit séjour, je m'étais rendu compte d’énormément de chose qui était, disons, évidente, mais que je tentai de dissimuler par la rage ou quel qu’autre sentiment. J’étais sûr et persuadé, j’étais fou amoureux de Brenda, peu importe si elle me faisait souffrir, peu importe si je la faisais également souffrir. À mesure qu’elle faisait des choses pour que je la haïsse, je la désirais davantage. La seule chose que je ne pourrais en aucun cas accepter, c’est que mes sentiments ne soient pas partagés, que mes infâmes désirs pour elle ne soient qu’inutile.


      D’ailleurs, comme preuve d’amour, je devais la sortir d’ici et lui annoncer. Je me demandai dans quel état elle était après tout ça de temps sans se nourrir, sans pouvoir voir le jour. Elle ne pouvait être que belle. Mais… et si elle était morte?


      Je sursautai, d’un souffle bruyant, je partis en courant vers les cachots. J’ouvris la lourde porte grinçante, et la mirai, allongé sur le sol, immobile. Je me précipitai dans sa cage, et la tournai sur le dos, m’agenouillant et la mettant sur mes jambes.


      Son visage autrefois beau, était terni et sec, ses yeux étaient avides et me fixai faiblement, ainsi que sa bouche jadis charnue et rosée. Son cœur battait faiblement, sa peau, râpeuse et transie. Je baissai mon regard sur ses bras fluet.


      Elle le leva insensiblement, et le porta à ma joue, la caressant de l’index.


      
        	
          Brenda, c’est moi, dis-je, ne sachant que dire d’autre.

        

      


      Je voulais qu’elle reconnaisse ma voix. Elle ne trouva pas la force de répondre, et garda la même posture.


      
        	
          Je t’aime, murmurai-je, lui baisant les lèvres.

        

      


      C’était stupide, et infidèle. Qu’est-ce que penserait Aliyah si elle apprenait que mon cœur ne lui appartenait plus, qu’il ne lui a jamais était entièrement sien? Je ne m’étais rarement posé la question, voire jamais. Ce dont je m’étais rendu compte, c’est que je n’avais nullement aimé Aliyah. Je voulais tout simplement rendre Brenda jalouse, mimer que j’étais heureux sans elle. Je désirais me remodeler en une autre personne, en ce qu’elle n’avait pas créée. Au départ, c’était juste du mal, que je souhaitais lui faire éprouver, mais je n’avais réussi qu’à m’en faire à moi même.


      Sombre imbécile, songeai-je. Quand cesseras-tu d’en être un?


      Je pensai un moment à ce que j’allais faire, puis je me décidai à lui donner mon sang. Si elle devait m’anéantir, me punir pour ce que je lui avais fait, qu’elle le fasse parce que je le méritais pleinement.


      J’ouvris mon poignet et lui glissai devant la bouche.


      
        	
          Bois, aller vas-y, dis-je lorsqu’elle commença à aspirer, c’est bien.

        

      


      Elle reprit progressivement des couleurs, et s’attacha davantage à mon poignet. Tout à coup, je sentis ce que j’avais autrefois ressentis, ce mal insupportable. Mon dieu, ça recommençait, ma transformation. Je redevenais un vampire.


      Brenda comprit, s’arrêta et aspira de nouveau pour reprendre son venin. La douleur s’envola avec, et je m’allongeai quelques secondes, le temps de cicatriser.


      Elle se leva en libérant un gémissement amère, se dépoussiéra et ouvrit la porte de sa cage. Je la mirai d'un œil oblique et volontaire, m'implorant d'abandonner mon dessein, mais la passion pour cette silhouette sur intéressante, pour cette beauté révoltante et vampirique, me contraignait de détourner mon regard sanglant de sa personne. Sa touffe couleur miel ainsi que ses yeux chaleureux et terrifiant m'avait manqué. Elle se tourna, et me vit gisant au sol et me tendit la main. Je me relevai, étourdit. Puis elle me repoussa au sol d’un coup de pied.


      
        	
          Ne m’embrasse plus jamais, dit-elle, ne me parle plus jamais. Tu n’as plus d’estime à mes yeux, et je regrette en tout point de t’avoir sauvé un grand nombre de fois. Peut-être que j’aurai dû te laisser dans une cellule pendant un moment considérable.

        


        	
          Écoute, je suis désolé Brenda, pardonne moi.

        


        	
          À chacun son tour de souffrir, garçon.

        

      


      Elle partit en me laissant écrouler, désoler. Je me relevai et remontai en traînant les talons. Arrivé dans ma chambre, je m’effondrai et tombai sur mon lit.


      


      Les jours passèrent, et je n’avais toujours pas quitté la chambre. Mes amis, mes frères et sœurs, et mes enfants multipliaient les visites, mais je ne répondais jamais. J'eus même le droit à une visite de mon père qui pour cette fois était totalement sobre. Il me parla longtemps – un discours qu'il avait sans aucun doute préparé au préalable – et il partit ensuite, croyant que je ne voulais pas lui adresser la parole. Je fus longuement peiné parce que je me rendis compte que c'était la seule personne avec qui j'aurais réellement voulu parler.


      Pendant tous ces jours, je restais la tête contre l’oreiller, les yeux dans le vide, les lèvres serrées. Lorsqu’ils quittaient ma chambre, je me levais fréquemment et me cognai la tête contre les murs pour réprimer ma soif. Si je faisais cela, c’était parce que je refusais de redevenir le monstre que j’étais, et que j’ai d’ailleurs faillit redevenir il y a peu de temps. Disons que j’étais encore sous le choc des propos blessants et irritants de celle que j’aimais profondément. C’était comme si on m’enfonçait quatre pieux aiguisés dans le cœur, sans les enlever pour que je souffre. La plaie était encore ouverte, à la merci de tout.


      Durant ces quelques jours qui me parurent être une éternité – si c’est à cela qu’elle ressemble, alors autant m’occire –, je regardais Twilight Chapitre II, me projetant dans l’histoire, me disant que mon cas était similaire, puisque j'avais été délaissé.


      Lorsque je pensais à elle, tout basculait violemment, tous mes espoirs, mes idées et mes pensées se dispersaient, et elle, ce monstre délicat se mettaient au centre. Je tombais souvent à genou de mon lit, et mon morale tombait en ruine. Je me sentais au bord du gouffre. D'ailleurs j'aurais préféré y tomber au lieu de souffrir de la sorte. Y tomber sans jamais toucher le fond. Tout l'amour que j'éprouvais pour elle avait généré en moi de la tristesse. C'était trop dur pour moi. Je répétais mes mouvements tous les jours, J'évitais la compagnie de tous, même quand j’allais au plus mal.


      Je ne supportais plus personne, pas même ma propre petite famille et je préférais m'isoler. Même si je réfutais les visites, ou plutôt les ignorait, cela me faisait du mal que Brenda ne daigne pas passer un peu de temps à mon chevet, s’inquiéter pour moi. Elle était pourtant la raison de mon malheur. Elle ne voulait plus me sauver, elle avait été claire.


      J'étais agressif avec moi-même, me mutilant et en regardant bêtement mes blessures se refermer aussitôt qu’elle s’ouvrait. Si seulement la cicatrice enfouie en moi avait pu cicatriser de la même manière.


      Chaque jour qui passait, j'étais davantage en état de choc, me refusant de réaliser les faits. Sans même que je le remarque, je m'étais forgé une carapace mentale. Vers la fin de ma, disons, transition, plus rien ne pouvais m'atteindre, sauf quand je pensais à elle mais je n'éprouvais plus rien pour personne, je ne m'aimais plus moi-même et je détestais en tout point, celui que j'étais devenu.


      À la toute fin, mon bouclier était fait. Il était fort et résistant à tout. Je n'étais plus du tout le même. Une deuxième face vivait au fond de moi. Une face obscure que je ne cessais d'exploiter. Avant, j'évitais de m'aventurer dans l'inconnu. Un défaut humain que vous ne pourrait jamais connaître, que vous avez la chance de ne pas connaître, avait disparu en moi : la peur. Ce côté sombre prenait souvent l'entière possession de mon corps quand je commençais à faiblir, allongé sur mon lit.


      Parfois, mon «pouvoir» faiblissait.


      Un jour, ma jumelle m'a dit «Je sais reconnaître les gens mauvais. Toi tu ne l'es pas mais un côté obscur se cache au fond de toi, et n'attend que de faire surface. Ne le laisse pas faire.» Eh bien, c’était trop tard. Je l’avais trouvée cette facette que je m’efforçais de réprimer. Elle était là, maintenant, elle était moi. J’étais irrécupérable et imperfectible, comme un homme, comme un humain. J’étais en partie devenue ce que je détestais en tout point.


      

    

  


  
    Chapitre 12


    


    
      Le 21 Décembre 2012.


      


      


      Nous avions entamé le mois de Décembre. Voilà un an entier que je vivais dans cette demeure.


      À une aurore d’hiver, le soleil, qui s'était levé tard, dessina son cercle derrière un voilage presque opaque de frimas. De blancs flocons de neige commencèrent à voltiger joyeusement, et à virevolter comme une nuée de Lépidoptère blanc. Bientôt ils devinrent plus nombreux, plus agités. Une légère couche de blancheur se déposa tranquillement sur le lit blanc de neige confortablement installé.


      Quel spectacle me laissait voir les fenêtres de ma chambre. J’étais debout, le rideau tiré dans la main, les yeux rivés vers le paysage magnifique. Voir, analyser, décrire, c’est tout ce qui me restait pour atteindre, pour tendre à la mort. Oui, je ne pouvais vivre intensément tout une éternité avec ce souvenir honteux. C’était mon choix, et je n’avais guère envie de le changer.


      La neige tombait toujours, lentement, silencieusement, car le vent s'était apaisé. Les bras des sapins du jardin et de la forêt (j’avais une vue intégrale sur le derrière de la maison) ployaient sous le fardeau, et quelquefois, secouant leur charge, se relevaient brusquement. Des amas de neige chutaient et allaient s'écraser avec leur semblable déjà allongés sur le lit blanc des, autrefois, indomptables étoiles cristallisées.


      Aden arriva dans ma chambre, haletant et affolé. Je détournai mon regard de dehors, et le regardai de haut par-dessus mon épaule, le questionnant des yeux.


      
        	
          Ils sont là, Keween! Les loups!

        

      


      Je regardai de nouveau au dehors, et dans la forêt, derrière les templiers faux-tremble de la forêt se cachait une meute entière de loup.


      Ils n’étaient pas moins de cent cette fois-ci. Ils attendaient surtout que l’un de nous sorte pour le décapiter, le démembrer. Mais qu’est-ce qu’ils faisaient tous là? Ils n’étaient pas censés être au courant de la guerre que nous allions leurs déclarer. Nous n’avions même pas encore prévenu le roi.


      Je descendis en panique.


      
        	
          Regroupez-vous! hurlai-je. Ils viennent pour nous.

        


        	
          Mais de qui parles-tu? me demanda l’un des nouveaux. Les humains? Ils nous ont suivis jusqu’ici?

        


        	
          Non, c’est bien pire que des humains. Nous avons des loups-garous qui n’attendent que de nous tuer. Vous allez tous me suivre.

        

      


      Je me dirigeai vers la porte fenêtre de derrière qui menait vers le jardin et la forêt. Même si c’était risqué, que nous ne réussirions qu’à nous faire tuer, nous devions essayer. Si je voulais tous les anéantir, il me fallait de l’espace, et je pensai à la clairière où habituellement nous chassons les cervidés.


      J’ouvris doucement la porte fenêtre, et je sentis un regard se jeter dans ma direction. Un loup s’élança dans ma direction.


      La bête était encore plus grande que tous les autres qui le suivirent dans sa course, et que ceux que j’avais déjà auparavant vus. Elle était massive et colossale. Ses muscles imposants étaient couverts par une fourrure noire corbeaux. Je crus un moment que c’était un des métamorphes à qui j’avais parlé l’autre fois, mais la créature ici présente était beaucoup trop immense. Ses deux yeux menaçants jaunes orangées ambrées étaient surmontés d’un amas de poils froncé ce qui la rendait encore plus terrifiante qu’elle ne l’était sans doute à l’origine. Sa gueule était à demi ouverte, et exhibait des crocs jaunis de plus de dix centimètres. Ses oreilles étaient debout et droite. Le monstre courait sur des pattes plus épaisses et robustes que deux bras réunis. Derrière, une longue queue touffue semblait se laisser porter par le vent.


      La guerre était lancée, dans mon jardin. Je devais les éloigner au maximum de la maison. Nous fuîmes dans la forêt à toute vitesse. Bientôt, je vis la clairière, mais trop pressé, je trébuchai sur une racine trop soulevée. En vitesse, je me relevai, mais sur mon flanc, je sentis une gueule se refermer violemment. Je crus perdre une partie de mon corps. Je libérai un cri strident. Je tentai de mon mieux de me tourner, mais à présent, la bête continuait sa trajectoire avec moi dans sa gueule. Ma tête cognait brusquement contre le sol et les roches qui m’arrachaient la peau. Je parvins à attraper ses deux pattes avant et à lui briser. En un hurlement, le gros loup trébucha et lâcha prise. Je pris sa tête entre mes deux mains, et lui brisai la nuque.


      Je rejoignis les autres déjà dans la clairière, prêts à l’attaque. Nous regardions et tentions de repérer chaque mouvement suspect. En quelques secondes, la forêt était devenue beaucoup trop calme. Plus un oiseau ne chantait, plus un souffle bestial, rien. Nous nous enfonçâmes dans la forêt et fuîmes en continuant tout droit. Nous étions tous pris de panique, ne sachant que faire. La nuit tomba, et la neige ne s'était toujours pas arrêtée. Elle nous rendait la tâche beaucoup plus difficile, nous faisant parfois glisser et chuter. Nous continuâmes à fuir, toujours poursuivis par les loups-garous, jusqu'aux monts Berkshires, dans les Appalaches.


      Je jetai un petit regard derrière moi et vis les bêtes enragées à nos trousses, s'enfonçant dans la neige abondante et aveuglante. Ils ralentissaient par la fatigue et les conditions climatiques les contraignaient d'aller plus vite.


      Nous grimpâmes au sommet de la plus haute montagne.


      
        	
          Non! hurla Brenda. N'avancez plus!

        

      


      Nous nous arrêtâmes brusquement, tout en guettant les loups qui étaient limites à l'arrêt.


      
        	
          Nous sommes sur leur territoire. Ces montagnes sont pleines de loup-garou.

        

      


      Le loup noir s'efforça de continuer à courir, mais se dirigea vers un autre sommet. Une fois au pic, il hurla à la lune. C'est alors que retentirent d'autres hurlement. Je crus d'abord que cela provenait de la meute à l'arrêt, mais mon hypothèse fut démentie lorsque je vis que la gueule des loups n'était pas ouverte. Ce n'étaient pas non plus échos.


      Soudain, des meutes apparurent à de nulle part et nous piégèrent en leur centre. Leurs yeux menaçants et blancs nous fusillaient.


      Mon cœur s’emballa lorsque je vis qui était mon ennemi. Un loup blanc avança et prit forme humaine. Aliyah étaient parmi eux, et elle ne me toisait pas moins que les autres. Je ne pouvais pas en croire mes yeux. Elle avança et garda un air noble. Ses pas faisaient craquer la neige sous son poids.


      
        	
          Comment peux-tu me faire ça? demandai-je. Tu nous as trahis.

        


        	
          Je n’allais pas te laisser tuer les miens, ma famille.

        


        	
          Mais les enfants? m’enquis-je, me contrôlant de fondre en larme.

        

      


      Elle avança vers les jumeaux qui se cachaient derrière Aden. Je courus vers eux, lui empêchant l’accès.


      
        	
          Les enfants, dit-elle, un sourire aux lèvres, venez avec maman.

        


        	
          Hors de question, rétorquai-je.

        


        	
          Ce sont mes enfants! cria-t-elle, faisant briller ses yeux opales.

        

      


      Je la regardai, écœuré. J’avais presque envie de lui cracher au visage.


      
        	
          Tu t’es servie de moi? demandai-je, tentant de comprendre, la gorge resserrée.

        


        	
          Bien sûr. Je voulais créer des hybrides pour ensuite tous vous anéantir. Tu pensais que j'étais sincère lorsque je te disais que je t'aimais? Que je me foutais des conflits de nos deux espèces?


          Elle rit.

        


        	
          Qu'est-ce que vous êtes naïfs vous, les sorciers.

        


        	
          Tu m’as utilisé! hurlai-je, laissant couler des larmes sanglantes de rage tout le long de mes joues. Tu m’as manipulé!

        

      


      Sabrina et Kévin, tout aussi affectés que moi, s’avancèrent vers nous. Les loups, au loin, firent un pas en avant, prêts à bondir.


      Elle empoigna la main de Derrick.


      
        	
          Lâche-le! m’exclamai-je. Tu n’as aucun droit sur eux.

        

      


      D’un revers de bras, je l’éjectai au loin. Elle s’écrasa sur le sol, exhibant l’herbe jaunissante cachée sous le tapis blanc.


      
        	
          Vite partez! ordonnai-je aux jumeaux.

        

      


      En un clin d’œil, ils disparurent.


      Elle se releva et commença à se transformer, se tordant dans tous les sens. Je me précipitai vers elle, et la bloquai au sol. Elle me lançai sa gueule et me griffai.


      
        	
          Eük sofrencia eük ut as odit rustria deüt. Eük reij edis nomes mutten y ecripsate. Eük tus phasmato markate al taktön deste podwer. Spiritus, zedente mui y perduen mui.

        

      


      Elle expira.


      Les loups cavalèrent dans notre direction. Nous n’étions qu’une goutte d'eau dans un océan ténébreux. Ils étaient beaucoup trop nombreux. Soudain, des Travès apparurent derrière eux, sortirent de l’ombre de la forêt, et s’élancèrent dans notre direction, armés de pieux en bois. Seule Brenda était sensible à cela, mais il fallait les laisser espérer nous anéantir avec leurs morceaux de bois.


      
        	
          Go! hurlai-je, pointant les cieux du poing.

        

      


      En libérant un cri de rage je pris les devants. Les autres me suivirent en courant et en prenant leur envol, le visage dépité, prêts. J’atteignis cette ligne de Travès. J’en déchirai un de la tête au pied, et utilisai son arme contre un autre qui s’était jeté sur moi. Il s’écroula au sol sans vie, gris et dur comme la pierre.


      Les Travès étaient des vampires réduis à l’esclavage par des lycans. Ils étaient souvent nés d’une mère Travès, car comme dans un élevage d’animal, ils sont forcés de se reproduire ou bien obéissent à un sorte d’instinct qui s’est formé. La plupart du temps, ils étaient sélectionnés en fonction de leur pouvoir, les autres, s’ils n’étaient pas forts, passaient au four crématoire. Leur force et leur vitesse étaient sollicités dans des travaux manuels pour l’intérêt de leur maître, et ils se nourrissent de leur propre sang. C’était sûrement ce qui expliquait leurs yeux opales bleus et désolés, flottant dans leurs orbites cadavéreux, et leur force anormale. C’était encore plus triste et horrible de voir un vampire au corps squelettique, prêt à s’effondrer à tout moment, et devoir le tuer parce qu’on lui a monté la tête. Les Travès étaient beaucoup plus lents qu’à la normale et chacun de leur mouvement incontrôlé étaient possible d’être anticipé. Ça me peinait de devoir tuer des individus de ma propre race, et eux aussi, on pouvait le lire dans leurs yeux et dans leurs pensées. Pour vous dire, tellement ils étaient défaillants, ils ne percevaient même pas l’odeur du sang qui coulait dans les veines de Floriane et de Jayron.


      Toute la lignée de Travès fut anéantie, avec regret, mais il en restait quatre, dont une petite fille claire de peau. Elle était incroyablement mignonne, malgré son air désolé, et n’avait pas plus de huit ans. Sa petite carcasse flottait dans une robe fleurie sur crinoline, et ses cheveux étaient coiffés en deux belles tresses, dont une de chaque côté de sa petite tête. Son petit minois était la seule chose vivante chez elle. Elle souriait bêtement, inactive, au loin avec trois jeunes autres enfants et adolescents qui semblaient être ses frères et sœurs. Cette expression maladroite sur son visage nous montrait qu’il y a longtemps qu’elle n’avait pas souri. Parmi les trois autres, il y avait deux adolescents de l’âge de Aden, qui eux aussi souriaient, accompagnés d’un plus petit au visage divin.


      Ils coururent dans ma direction. Soudain, un loup courut vers eux, et les empara dans sa gueule, les broyant de son énorme mâchoire. Pourquoi faisait-il cela? Ce n’était pas ça le but, nous anéantir? Je portai un regard furtif par-dessus mon épaule pour voir si tout allait bien pour mes amis, et là, je vis Brenda, plus mue par la rage que quiconque, se précipiter vers ce lycan qui tentait de mettre en pièce les enfants immortels. Armée de son pieu en argent – celui avec lequel elle avait, normalement, tué Aliyah –, elle plongea sur lui. Tous les autres loups s’élancèrent dans la direction de mon amour éternel, de celle qui m’avait accordé souffrance et désolation.


      
        	
          Elle est à nous, pensait l’un d’eux. Je veux sa tête.

        

      


      Au fond de moi, je voulais la mort de Brenda, mais cela entraînerait la mienne, puis celle de mes jumeaux, Sabrina et Kévin. Je me hâtai vers eux.


      
        	
          Seius praevaridac! hurlai-je.

        

      


      Ils tombèrent raide au sol en libérant des cris de terreur. J’attrapai la tête de celui qui voulait détacher celle de Brenda, et lui brisai la nuque. Son corps frémit un instant et cessa de bouger. Lorsque je me relevai, un lycan bondit sur moi et me renversa. J’étais face à lui. Son haleine repoussante me contraignait de ne pas prendre mon souffle. De la bave dégoulinait sur mes vêtements. Il tenta d’attaquer. Je tenais sa mâchoire entre mes deux mains, m’efforçant de le tenir à distance. Je pris les deux extrémités de sa gueule symétrique, et lui ouvris en deux. Son cadavre pesant s’affala sur le mien. Je tentais de sortir, mais il était beaucoup trop lourd.


      Tout à coup, non loin de nous, un nuage grisâtre provenant d'une haute montagne s'éleva dans les cieux ténébreux. Au bout d'un certain moment, une fine couche de poussière se déposa délicatement, recouvrant la blanche neige.


      Kévin me débarrassa et continua à se battre. Mes amis arrivèrent de l’arrière en renfort car les loups se relevaient. Je me relevai et constatai que nous avions à faire à de la cendre.


      Tout cela ne sentait pas bon, oh non. Je m'échappai un instant pour aller observer cette montagne. Un loup s'élança dans ma direction.


      
        	
          Eius spiritus! Ventul te karistada.

        

      


      Des rafales de vent l'éjectèrent dans un ravin. Je le regardai dans les yeux chuter. Je vis dans ses yeux de la peine et de la peur. Mais il ne fallait pas me chercher. J'eus quand même de la pitié pour lui. Il resta au sol, inanimé. Soudain, des séismes furent ressentis. Le sol bougea sous mes pieds et je glissai. Tout mon corps fut griffé par la pierre qui me permit de ne pas tomber. En haut, un éboulement me menaçait.


      Un bloc de pierre m'emporta violemment dans sa chute. Une pluie d'énorme roche s'abattit sur mes amis et les autres. Beaucoup des loups-garous succombèrent sous les décombres. Je tombai à plus de vingt mètres du sol, et m'écrasai sous la pierre.


      
        	
          Levistram otetis, dis-je à bout de souffle.

        

      


      La pierre se jeta loin de moi et me libéra. Je reprenais mes forces un instant, allongé sur le sol. Je retournai combattre. Les loups étaient très résistants et difficile à achever. Des panaches de cendres et de vapeurs, des explosions, des chutes de cendres, furent de plus en plus fréquents. Des détonations extrêmement fortes furent également entendues. Le panache montait à plus de quatre kilomètres d'altitude. Soudainement, des blocs de rochers furent projetés à plus de deux kilomètres du sommet. Des lueurs rougeâtres jaillissaient du sommet du mont.


      Mais qu'est-ce qui se passait? Jamais je n'avais vu cela. Pourtant personne n'utilisait la magie, et les sorciers n'y étaient sans doute pour rien. Le sol tremblait. Je levai les yeux vers le cratère, et tout à coup, il y eut une forte explosion. Un nuage épais se manifesta et des roches furent projetées sur nous. De la lave très fluide coula jusqu'à nous. Nous ne voyions plus rien et combattions à l'aveugle. Des nuées de cendres virevoltaient. Mes hybrides commencèrent à prendre feu.


      
        	
          Muttempus!

        

      


      Une pluie torrentielle tomba sur nous et éteignit mes amis en combustion. Mais cela ne fut pas sans conséquence.


      Cette pluie causa bientôt une inondation. Une énorme masse d'eau presque en ébullition nous balaya. L'éruption sembla redoubler de violence. Le tonnerre fit rage.


      Le sommet de la montagne dégagea d'épaisses vapeurs qui me furent suffoquer. Je tombai à genou, à la merci des loups. En réalité, ce n'était pas la pluie qui avait causée cette inondation alors que nous étions loin de la côté.


      Les vagues se propageaient depuis l’épicentre du cataclysme, telles des rides sur un étang où l’on vient de lancer une pierre. La houle avança promptement vers nous.


      Ils eurent tous le temps d'aller sur des plateaux en hauteurs. D'un reflex, je me levai et me sauvai mais sans que je puisse voir quelque chose, une bête me saisit dans sa gueule. Je hasardai le tout pour le tout, mais en vain. Je me débattais sans résultat. Tout ce qui me restait à faire, c’était de le combattre de cette manière, immergés.


      Je l’aveuglai premièrement. Mes mains encore devant son champ de vision, je crispai mes doigts qui s’enfoncèrent dans ses yeux. Il grogna d’une telle sorte que tous les autres loups s’attardèrent sur son cas, laissant libre-court à leurs ennemis, mes amis, qui en profitèrent pour leur briser la nuque. Il desserra les crocs, et pour me venger, je plantai ma main au plus profond de sa gorge, et continuai à l’enfoncer jusqu’à atteindre le cœur, tout en gardant sa tête sous l'eau. Il mordait aveuglément mon bras mutilé. De l’intérieur, je le déchirai. Il chut rudement dans les profondeurs.


      Plus haut, un lâche s’en prit à Floriane. Je courus aussi vite que je pus, mais c’était trop tard. Gisante sur le sol, son regard azur nageait. Inconsciente, sa carotide, ouverte, laissait le sang s’échapper de son corps.


      L'eau monta.


      Je hurlai de douleur, de peine, de tout ce que vous voulez, comme si j’étais à sa place. Je perdais ma meilleure amie. L’assassin tenta de s’enfuir, mais je ne pouvais pas lui laisser la vie sauve. Je le poursuivis comme un gibier, piétinant et enjambant les corps morts à demi immergés par l'eau ensanglantée. Je sautai par-dessus lui pour ne pas être entraîné dans sa chute, et je tombai en piquet, les pieds joints, sur sa colonne vertébrale. En un bruit de rupture violente, celle-ci se rompit et il s'enfonça dans l'immensité de l'eau.


      Je me précipitai vers mon amie au seuil de la mort. Son rythme cardiaque était terriblement faible, voire inexistant.


      J’ouvris mon poignet pour la sauver, mais elle puisa dans ses dernières forces pour détourner sa tête.


      
        	
          Laisse-moi, murmura-t-elle.

        


        	
          Je ne peux pas te laisser partir. Bois! hurlai-je, lui tendant mon bras qui cicatrisait.

        


        	
          Je refuse, râla-t-elle. C’est fini.

        

      


      Une larme apparut au coin de son œil.


      
        	
          J’aurai du te transformer.

        


        	
          Non, ce n’est pas une vie. Nous ne vivons pas pour l’éternité, ce n’est pas comme ça que ça doit se passer.

        


        	
          Je ne peux pas vivre sans toi, pleurai-je. On avait promis de ne jamais se quitter.

        


        	
          Je suis désolée, chuchota-t-elle, en essuyant mes larmes sanglantes. N’affaiblis pas Sabrina et Kévin.

        


        	
          Comment tu peux me faire ça?

        

      


      Je la sentis partir.


      
        	
          Je t’en supplie, clamai-je, bois.

        

      


      Elle me sourit comme la première fois, et son âme quitta son corps. Non, non, elle ne devait pas mourir maintenant. Je refusais. Je déversai quelques gouttes de sang entre ses lèvres pâlies, mais elle ne réagit pas. Le courroux emplit tout mon être. J’entrai en un bond dans le regroupement qui s’était fait. Je m’empressai de leur enlever la vie.


      Soudain, l’alpha, le gros loup noir, se mêla de tout cela. D’un coup de patte, il me chassa en dehors du môle. Je volai en arrière et m’écrasai sur un monticule de cadavre


      
        	
          Muttempus! criai-je, rebondissant dans les airs.

        

      


      Tout à coup, un sifflement parvint à mes oreilles. Je levai ma tête, là, un nouvel ennemi fit apparition. Une énorme météorite allait s’abattre sur la Terre.


      Je m’empressai de redescendre. L’alpha se jeta sur moi.


      
        	
          Seius praevaridac.

        

      


      Il s’écroula. Je l’empoignai par le cou, et lui brisai. J’en avais fini avec eux. Un problème plus important me préoccupait. Mon geste allait sans doute être fou, ultime, mais je devais sauver la planète de cette menace même si j’allais sauver des humains en même temps. Je voulais un futur pour mes enfants, et non pas qu’ils périssent sous les flammes ou sous quoi que ce soit. Ils n’avaient pas encore vécu, eux.


      


      Je connaissais les conséquences de mon geste, et j’allais commettre l’irréparable, il le fallait. N’était-ce pas ce désir mortel qui chaque jour me hantait? Voilà une raison pour le mettre à profit. Je n’avais plus rien à faire ici, et j’étais persuadé que Kévin et Sabrina ne m’en voudraient pas, même si je les privais de leur vie sur Terre. C’était l’inconvénient. J’étais prêt à mourir parce que je n’avais plus aucune raison pour vivre. L’éternité, qu’était-elle donc, sinon le premier instant pour souffrir d'un premier amour? Mon temps sur cette Terre était terminé.


      Une vie pour des vies, un cœur pour des cœurs. Dans ce monde d'illusion qui échappe aux vivants, je prenais ma place parmi les morts en marche. J'étais privé d'une vie non terminée, mais condamnée. Si seulement tu pouvais voir en moi, comprendre mes intentions, Brenda. Comprendre mes sentiments, ma peine et ma douleur. Je ne suis rien sans toi, je n'existe pas. Je ne vis que pour toi, alors pourquoi continuer si tu me condamne à errer sans ta présence, sans ton amour? Si seulement tu pouvais partager mes sentiments. Une seule de tes paroles m'aurait suffi. Malheureusement, tu n'as jamais exaucé ce souhait. Tu n'a pas pu voir que j'étais au bord du trépas. Tu n'a pas voulu.


      Je n’avais pas grand-chose dans ma vie, mais prends-le, c’est à toi. Vivre ou mourir? Le cauchemar est la vie. Combien ont déjà rêvé de quitter ce cauchemar? Sans regret certains l'abandonnent, ne pouvant parfois faire autrement: mon cas. Était-ce mieux de sourire ou de grimacer quand la mort nous fauchait? Il valait mieux sourire.


      

    

  


  
    Brenda Bennett


    
      Lettre à Keween, le 01 Janvier 2013.


      

    

  


  
    Cher Keween,


    


    


    Beaucoup ont péri dans ce cauchemar qu'était cette guerre. Que ce soit nos adversaires ou nos amis (Floriane, Jason, Eddy, Inès et d'autres dont je ne connais pas le nom). Jamais je n'aurais cru que tout cela aurait prit cette tournure. Tout n'était qu'un jeu au début: ta transformation, et tout le reste.


    Qui aurait cru que tout cela serait arrivé un jour? Je t'avais prévenu que cette fille n'était pas pour toi, qu'elle causerait ta peine et encore une fois, tu ne m'as pas écoutée. Où est-ce qu'on en est maintenant? Tu as emporté ton frère jumeau et ta sœur jumelle avec toi dans la mort. Ici, vous reposez tous les trois au tombeau familiale de la famille Hobbs.


    J'ai, à présent, des larmes sanglantes au bord des yeux… Pourquoi n'ai-je pas vu ta détresse? C'est toujours plus difficile pour nous, voire impossible, de pouvoir mourir. Si j'étais humaine, j'aurais sauté dans le vide pour enfin disparaître et expier, dévorée par le néant, ce néant si doux et souriant que j'aurais préféré à la vie. Qu'est-ce qu'elle est maintenant, sans toi? Tu m'aimais peut-être et je ne t'ai pas rendu de l'amour en retour à cause de ma foutue fierté.


    Mes larmes ne cessent de couler depuis ces seize jours, fleuve intarissable. Je ne sais plus où j'en suis, aucun repère, juste une envie folle d'en finir. J'aurais voulu que tu sois vivant, dans la maison à médire de moi.


    Qui suis-je? Une erreur de la nature, c'est certain… Mon cœur est monstrueux. Un cœur inactif qui ne sut assez t'aimer. Dans le miroir, je ne vois plus rien d'autre que du noir, les ténèbres de mon désespoir…


    Je te vois encore reproduire ton acte suicidaire. Tu tournas sur toi même jusqu’à devenir une majestueuse tornade. De loin, je te mirai, émerveillée par l'étendue de ton pouvoir, et regrettant la gratuité de mes paroles qui avaient nourrie tes envies suicidaires qui depuis longtemps te hantaient. Les arbres dansaient et se pliaient sous la force du vent surnaturelle que tu produisais, les feuilles volaient en une nuée brune. C'est seulement lorsque je vis que tu pris de la hauteur que je compris que ma oisiveté en avait payée le prix.


    Incertaine, je laissai mes frères et sœurs retrouvés de côté et je sautai à ta suite dans les airs. Mais tu allas plus loin, et quittas la Terre pour aller directement à la boule de glace et de pierre.


    Tout ce que je pus voir, ce fut un éclat lumineux et coloré qui emplit le ciel alors devenu vert émeraude. Une pluie de météorite provenant de ce que tu étais parvenu à anéantir, chut sur nous.


    Kévin et Sabrina s’écroulèrent sur le sol, inconscient. C’est alors que je compris. Au plus haut dans le ciel, je perçus quelque chose plus grand, plus consistant que ces minimes pierres qui à présent s’abattaient sur nous.


    C’était toi, sans vie. Je sentis mon cœur battre de nouveau comme avant, me croyant de nouveau humaine. Je bondis dans les airs et allai te cueillir de mes mains. Tu étais inconscient, ton cœur ne battait plus, tes poumons n’exerçaient plus aucune activité.


    Mon cœur, je le reconnais, je t’ai fait du mal.


    Je dégageai rapidement les vêtements qui couvraient ton cou, et te mordis. Je t’avais promis que plus jamais je ne te sauverai, et voilà comment je tenais ma promesse.


    Nous percutâmes le sol, enlacés l’un contre l’autre, à une vitesse suprême. Tous s'arrêtèrent de combattre, en larme autour de toi, le défunt héros, et de tes frères. Les derniers loups furent anéantis.


    Si ça ne marche pas, je me donnerai la mort. Qu'est ce qui m'arrivait? Sans toi, ma vie part à la dérive. Prisonnière d'un amour impossible, mon rêve aurait été de devenir invisible. Si jamais tu disparaissais, Je m'en voudrai à jamais. Réalisai-je vraiment d'avoir tout perdu?


    Je suis triste, tellement triste. Je regrette les instants que je passe à côté de ta tombe, parce que ceux-ci auraient du se passer plus tôt. Je t’ai longtemps attendu et mon éternité commence avec toi, mon amour.


    Je te laisse cette lettre en guise d'adieu et de bonjour puisque fortement je souhaite que tu reviennes et que tu puisses enfin me pardonner de tout le mal que j'ai pu t'affliger. J'ai longuement prié les trois jours qui suivirent ta mort, espérant que tu te lèves, mais il n'en fut pas ainsi. Même si je n'ai plus beaucoup d'espérance, j'attends ta venue.


    


    


    Brenda Bennett.


    



    


    


    


    


    


    


    


    Le ciel bleu sur nous peut s´effondrer
Et la terre peut bien s´écrouler
Peu m´importe si tu m´aimes
Je me fous du monde entier
Tant qu´l´amour inondera mes matins
Tant que mon corps frémira sous tes mains
Peu m´importent les problèmes
Mon amour puisque tu m´aimes.


    


    [… ]

    

    Si un jour la vie t´arrache à moi

    Si tu meurs que tu sois loin de moi

    Peu m´importe si tu m´aimes

    Car moi je mourrai aussi

    Nous aurons pour nous l´éternité

    Dans le bleu de toute l´immensité

    Dans le ciel plus de problèmes

    Mon amour crois-tu qu´on s´aime

    Dieu réunit ceux qui s´aiment.
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